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ESSAIS 

HISTORIdUES 

SUR 

PARIS. 




ES Chrétiens ne com- 
mencèrent à avoir des 
Temples publics que ver» 
l'an i3o. La première 
^— Eglife qui ait ôé dans Paris, fut 
^ bâtie fous le re^e de l'EmçeieMt 
Aij 
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Valentinien I, vers l'an 375 : elle 
s'appelloit Saint Etienne ^ & il n^jr 
avoît encore que celle-là dans Ten— 
ceinte de cette Ville en 522 , lorf- 
que Childebert , fils de Clovis , 
contribua de (es largeflès à la faire 
réparer , à y faire mettre des vitres , 
à l'agrandir & à l'augmenter d'une 
nouvelle Bafilique qui fut dédiée à 
Notre-Dame, Ce fut en partie fur 
les fondemens de ces deux Eglifes ^ 
& en donnant plus d'étendue à la 
Cathédrale que nous voyons aujour- 
d'hui , que l'on commença de U 
bâtir vers l'an 1 1 60 , fous le règne 
de Louis le jeune. Il p^rpît que 
les Pafteurs de ce temps-là avoient 
un zèle moins ardent dans leurs en-^ 
treprifes 9 ou qu'il étoit moîns fruc- 
tueux que de nos jours : elle ne fut 
achevée qu'au bout de près de deux 
cept ans. ^^ 

: JLe jour de la W&tecôte , il étoit 
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d'ufage de jetter par les ouver- 
tures des voûtes d'enhaut , des 
étoupes enflammées , & de lâcher 
des pigeons qui voloieni fur les afîî- 
ilans pendant la Mellè. 

Le lit de l'Evèque & du Cha- 
noine mort , apartenoit à l'Hôtel- 
' Dieu. Lorfque la molelTe & le luxe 
curent introduitdeslirs mieux four- 
nis Se plus riches , il y eut fouvent , 
entre les créanciers de l'Evêque & 
cet Hôpital , des conteftations fur 
les rideaux , la courtepointe & le 
nombre des matelats. Le Parle- 
ment , en 165^ , débouta de leurs 
oppolltions les créanciers de Fran- 
çois de Gondi , Archevêque de Pa- 
ris , & adjugea fon lit , avec tous 
les accompagnemens , à l'Hôtel- 
Dicu ; ce fut le lit de nûces de la 
fille d'un Œconome. 

En crcufant fous le Chœur , au 
mois de Mars 1711 , on trouva , à 
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quinze pieds (i) de profondeur,neuf 
pierres dont les bas-reliefs & les Ins- 
criptions ne manquèrent pas de faire 
beaucoup de bruit parmi les anti- 
quaires de l'Europe. J'ai lu les ex- 
plications & toutes les conjectures 
qu'ils ont bazardées fur ces monu- 
mens , & ce qui m'a paru de plus 
certain , c'eft que fous le règne de 
-Tibère , une compagnie de Com- 
merçans par eau ( nautct Parijîaci ) 
avoit fait élever dans cet endroit , 
qui étçit'apparemment alors le Port 
de Paris , un autel (2) en plein vent à 

^■ii^— M Illl I II I ■— — 

(i) On peut juger combiem \tfol ou re^ 
de-chaufée de l'ancien Paris a été rehauffé ; 
on montoit treize marches pour entrer dans 
cette Eglife ; aujourd'hui on defcend. 

(z) Je dis en -plein vent , parce que les 
Gaulois , lorfqu'ils furent affujettis aux Ro- 
mains & qu'ils commencèrent à avoir des 
Temples , n'en bâtiflbient gueres dans les 
Villes ; il eft certain qu'il n'y en avoit point 
dans Paris. 
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Efus , à.Iupiter, àVulcain & àCa- 
flor & PoUux. Piganiol , après avoir 
dit que parmi ces pierres , celle qui 
fervoit de foyer » cet Autel , étoit 
aifée à reconnoître à fa forme , ô 
parce que le trou qui étoit au milieu j Oefc. 
fut trom-é t lo^sdela découverte , rem- f, jaj 
pu de charbons & d'encens ^ ajoute qu'il 
n'y a giteres d'apparence que U lieu où 
ces pierres ont été trouvées, fut celui de 
leur prcmiiTe aflftte j &• qu'il ejl plus 
naturel de croire que cet Âutcl confa- 
crJ '1 J:rficer j ayant été renver/J par 
les Chrétiens , les débris e-i firent dïf- 
perfés & aiiandonnds à ceux- q- i vcu- 
lurenis'enfervir. Cette narnicioii c(t 
bien digne de cet Ecrivain : fi cet 
Ai!cel étoit ailleurs , fi les pierres en 
furent dirperféc's de coté 6c d'autre , 
cet encens & ces charhons n'auroicnt- 
ils pjs év: jettes & renverfés ? I.cs 
iLuruit-on trouvés dans cette pierre 
Aiv 
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dont le milieu étoit creufé pour fêr- 
vir de foyer ? 

C'eft la Statue équeftre de Phi*. 
* Voye* la lippe * de Valois pôc non pas de Phî- 
f k fin 1" lippe le Sel , que l'on voit en entrant 
fécond Vo- à droite contre le pillier le plus pro- 
che du Choeur. Ce Prince , en arri- 
vant à Paris après la bataille de 
CafTel , alla à Notre - Dame où il 
entra tout armé , & y laifla fon che- 
val & fés armes ^ après avoir remer- 
cié Dieu f5c la Vierge de la vidoire 
qu'il avoir remportée. 

Le 5. Chrijlophe eft un vœu d'An- 
toine des Eflàrts ; il avoir été arrêté 
avec fon frère Pierre des Eflàrts,Sur- 
Intendant des Finances , qui eût la 
tête tranchée en 1413 ; il rêva la 
nuit que S. Chriftophe rompoit les 
grilles de la fenêtre de fa prifon & 
Temportoit dans fes bras : ayant été 
déclaré innocent quelques jours 



i^«*,Awuce a genoux. 

Louis XIII demanda.au Pape d'é- 
riger le Siège Epifcopal de Paris en 
Archevêché , ce qu'il obtint en 
1 62,2. Grégoire XI , à qui Charles V 
ivoit fait la même demande en 
1 376 , répondit à ce Prince qu*il en 
'toit eingêché j attendu que TEgVife de di'n 
^aris était encore Bien petitement do-- ^^^' 
'e. Il me femble que cela n'auroit 

15 fait un empêchement du temps 

s Apôtres. 

Louis XIV , au mois d'Avril 

f^ , érigea les Terres & Seigneu- 

de S. Cloud , de Maifons , de 
teil,d'Ozoir-la-Fpr..:— - ^ 
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ment après les Ducs de Bethune- 
Charoft. 

On prétend que le grand baffin 
oftogone du Jardin des Thuilleries, 
eft auflî large que les Tours de Notre- 
Dame font hautes. 

Le Palais. 

Le Palais a été le féjour ordinaire 
de tous nosRois delà troifiéfhe race, 
depuis Hugues Capet jufqu'à ( i ) 
Charles V. C'étoit un aflcmblage de 
grôfles Tours qui communiquoient 
les unes aux autres par des galeries , 
& dont la vue s'étendoit fur Iffi, fur 
Meudon & fur S.Cloud. Son jardin, 
qu'on appelloit le Jardin du Roi ^ 
occupoit tout le terrein où font au- 
jourd'hui les cours neuve & deLamoi" 



( I ) Il alla demeurer â l'Hôtel S. Paul 
qu'il avoic fait bâcir. 



«wAAt èuiees à diftinguer d^avec le 
anciens édifices. Ce Jardin ^ à l^en 
droit où eft apréfent la rue de Har- 
lay , étoit féparé par un bras de la 
rivière , de deux petites Ifles qu'on 
joignit l'une à l'autre & à la Cité , 
& fur lefqueiles on commença de 
bâtir la Place Dauphine en i6o8« 

Au mois de Mars x 599 , le- Parle- 
ment fit faire un montoir de pierre 
dans la cour du May , pour que les 
mciens Préfidens & Confeiilers put 
bnt remonter plus aifément fur leurs 
hevaux , ou fur leurs mni— 
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Je fuis tout feul i pied ; lui , de m'oâiit la 
crottpe. 

■ Il nous paroîtroit à préfent fon 
fingulierde-voir deux Magiftrats , 
en robbe & en rabat , fur la même 
monture comme les fils d'Aîmon, 
Gui Loifeljtous Us Samedis e^foir, 
accompagnait à pied fon père monté 
fur fa mule _, quand il aUoit à fa mai- 
fan des champs près yHlejuie. Cela 
n'étoit pas faftueux , mais nous 
avons en même-temps une preuve 
bien augufte de la courageufe fer- 
meté qui régna dans les délibéra- 
tions , lorfqu'il fut queftion de dé- 
fendre les droits du fang de nos Sou- 
verains. Reprélentons - nous Paris 
livré au fanatifme, aux Moines & 
aux Seizes qui ne refpiroîent que 
maflacres & nouveaux atTaflinats. 
Cçnfiderons le Parlement fans fe- 
cours <& fans deffenfe , environné de 
ces hommes de fang ; il brave leur 
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fureur ; rîen ne l'intimide ; il donne 
cet* Arrêt du 2S Juin 1591 > qui *Po 
fauva l'Etat, qui nous rendit à nos u u 
Princes légitimes & au meilleur des ^"°* 
Kois. Qu'on life toutes les hifloî- 
les , on n'y verra point d'aftion qui 
marque davantage un dévouement 
iâns bornes au bien de la patrie Se 
3UX loix de la ju/lice & de l'honneur. 

Le Palais des Termes. 

Les Bains de D'tocléùen à Rome 
ne furent achevés qu'en 306 ; ce 
Palais fut bâti fur le modèle de ces 
Bains ; il eft donc étonnant qu'on 
fouticnne qu'il étoit bien plus ancien 
que l'Empereur Julien qui comman- 
doic dans lésGauIes en 357. D'ail- 
leurs , en le bàtillânt , il fallut en 
jncme-iemps penfcrày faire venir 
des eaux, & l'on trouva, en 1 544, les Con 
relies d'un aqueduc qui avoît fcrvi à 
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y conduire celles d'Arcueil ; or Ton 
doit ^réfumer que cet aqueduc & 
parconféquent ce Palais n'étoient pas 
encore achevés du temps de Julien , 
puifqu'il dit dans fon Mifopogon , 
les Parijiens habitent une Ijle ^ & n'ont 
point (f autre eau que celle de la Sein€^ 
Mon opinion eft que ce Prince , en 
partant de Paris , donna fes ordres 
pour bâtir ce Palais , afin de laiiïer . 
un monument de fa magnificence 
proche d'une Ville qu'il chériflbît & 
où il avoir été proclamé Empereur. 
Il paraît par le récit d*Ammien 
Marcellin ^ de Libanius & de Zo'^ime^ 
que lesfoldàts qui le proclamèrent ^for^ 
tirent le Jbir de leur camp j allèrent en 
foule à la place qui éeoit devant le Pa* 
lais où il demeurait y& y pafferent la 
huit* Ce Palais j dit-on ^ étoit fans 
doute celui des Termes ^ hors de la 
Fille ; cette Place ajfe\ fpacieufe pour 



— ^^ rcponos a 
ce raifonnement , qu*il me femble 
très-aifé de s'imaginer que "cette 
Place y étoit & au même endroit où 
Charles VI , mille ans après, aflem- 
bla les habivans de Paris : leRoi^ dit 
la Chronique de S. Denis , réjblut de 
rétablir la tranquillité par une convo^ 
cation des Parijiens dans la Cour du 
Palais ; (2) on y drejjafur les degrés 



(i) Le nombre de ces foldats ne pouvoir 

monter au plus qu'à neuf ou dix mille ^ 

>uifqu*ils ne faifoient qu'une partie de Tar- 

lée de Julien , lor/que dans la fuite il mar- 

ha contre Confiance > cette armée , difcnc 

mmica Marcellin Âr 7^--'- 
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un ichaQaut oà ce Prince monta avec 
fis oncles & les grands officiers de la. 
Couronne i le Chancelier parla au 
peuple. 

Comment pouvoir trouver 3 ajoute^ 
t-on , dans la Cité ok loger cette foule 
de courtifans qui accompagnoiem Ju- 
lien i il Svoit avec lui le Préfet des 
Gaules j le Maître des armes , le. 
Comte des àomejliques j le Maître 
des Libelles j te Maître des Offices ^ 
le Préfet de la. Chambre j le Grand 
Ecuyer j un Quefteur , des Notaires j 
des Tribuns j des Chambellans 3 des 
Décurions du Palais & autres. A cette 
énumération plus pédancefque que 
fenfée du lavant Adrien de Valois , 
je réponds encore par un fait : l'Em- 
pereur Charles IV & Venceflas fon 
iîls , élu Roi des Romains, vinrent 
voir notreRoi Charles V en 1 378 « 
& notre Koi Charles V^l'Empereur, 



M 
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& le Roi des Romains étoient tous 
les irois logés au Palais. 

L'Auteur du Journal fous les rè- 
gnes de Charles VI & Charles Vil » 
raporte que le Lundi 21 Juin 142s j 
le Begent de France ( le Duc de Bet- ^"C- " 
fort) donna au Palais à Paris une des 
plus fomptueufes fëies qu'on eut encore 
vues ; que routes per/ortnes de quelque 
condition quelles fujjent ^y étaient re- 
mues à dîner ; que le Regtnt, fa femme 
& la Chevalerie furent Jervis en lieu & 
en viande félon kur état ; première- 
ment le Clergé j comme Evêques ^ Pré- 
lats j jébbés j Prieurs & Docleurs en 
toutes fciences ; enjitite le Parlement , 
le Prévôt de Paris _, le Chaielet., le 
Prévôt des March.inds jles Echevins 
& Bourgeois ; & enfin le commun de 
tous états , & que furent à ce diner 
plus de huit milliers fans à table. 

D'ailleurs examinons un peu cette 
Cité qu'on trouve (i petite &. où il 
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n'y avoir du temps de Julien ni Tem- 
ples des faux Dieux > ni Eglifts , nî 
Couvents , ni Hôpitaux ; j'y vois 
l'Archevêché , la Cathédrale , le 
cloître des Chanoines de Notre-^ 
Dame , une Place , un Marché , 
THôcel-Dieu , l'Hôpital des Enfans- 
Trouvés , deux Couvens de Reli- 
gieux > douze EgliTes paroifTîalés ^ 
quarante-fix rues , & le Palais avec 
toutes fes dépendances. 

Je finis cet article en difant qu'il 
y a toujours eu dans la Cité un Pa- 
lais où Cefar & les Froconfuls quî 
vinrent après lui dans les Gaules^ 
demeurèrent ; que Julien y écoit 
logff lorfqu'il fut proclamé Empe- 
reur ; que plufieurs de nos Rois de 
la première & de la féconde race» 
l'ont habité , & qu'il a été le féjour 
ordinaire de Hugues Capet & de 
tous fes fuccefleurs jufqu'à Charles 
VII qui l'abandonna entieremenc 



MU X «iriemenc. A Pcgard du Palais 
des Termes , on commença de le 
bâtir vers Tan 361 , environ cent 
vingt ans avant Clovis ; ce Prince ^ 
Childebert fon fils & quelques au- 
tres Rois de la première Race , 
en préférèrent le féjour à celui du 
Palais de la Cité ; les Normands le 
uinerent en partie^ & vers la fin 
'e la féconde race , fon jardin & fes 
ppartemens inhabités ne fervoient 
lus que d'aziles aux plaifirs de quel- 
les femmes galantes qui n'ofoient 
s donner des rendez* vous chez 

?s* 

Le * T- ^ »' - 
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y mettoit fes chiens , (es chevaux 
de chaJlè St fes piqueurs. Les Rois 
. Jainéans y alloîenc aflèz fouvenc , 
mais ce n'étoit qu'après leur diner 
pour digérer en fe promenant en 
coche dans (i) ta forêt qui couvroit 
tout ce côté de la rivière ; ils reve- 
noient le foir en bateau & en pé- 
chant , fouper à Paris & coucher 
avec leurs femmes. Il n'eft point 
parlé de cette Maifon Royale fous 
la féconde race , ni même fous la 
troifiéme jufqu'au règne de Phj- 
lippe-Augufte qui en fit uneefpece 
de Citadelle environnée de larges 
fofles & flanquée de tours. Celle 
rninçoî» I qu'on appella la * groffi tour du Lou- 
fit abbat- yj.g étoij ifolée & bâtie au milieu 



(i) Une panie de cette forêt {iiUîllcMt 
encoTc du tems de S. Louis, pnifque les 
Hiftoriens difeai qu'il fii bàiii l'Hâpical des 
Quinze-Vingts (tn liico) dans un bois. 
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de la cour & de tout l'édifice donc 
elle achevoit de rendre lesapparte- 
mens encore plus trilles & plusobf- 
curs ; il fembloit que ce Prince avoic 
affedé de ne laiflèr régner dans ce 
lieu qu'une clarté fombre, afin que 
certe tour , ce donjon de la Souve- 
raineté & d'où relevoient tous les 
grands Feudataires de la Couronne, 
leur annonçât, quand ils venoienty 
faire la prédation de toi & hom- 
mage , que c'étoic une prifon toute 
préparée pour eux, s'ils manquoient 
à leurs fermens. Trois Comtes de 
Flandres , Jean de Monrfort qui dif- 
putoii le Duché de Bretagne à Char- 
les de Blois , & Charles le mauvais 
Ko! de Navarre , y furent enfermés 
en differens temps. Le Louvre , 
après avoir été hors des murs pen- 
dant plus de fix ficelés , fe trouva 
enfin dans Paris par l'enceinte coin- 
mciicée fous Charles V en 1 567, & 
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y mettoit fes chiens , t-^ 
dechaflè& fes piqueui.. 
. fainéans y alloienc a**. 
mais ce n'étoît qua^^iw ._- 
pour digérer en fe ^ 

coche dans ^i) la foi - 

tout ce côré de la ri 
noient le foir en b^ 
chant, fouper à F 
avec leurs femmes 
parlé de cette Maif^ 
la féconde race , r* 
troifîéme jufqu'aii '•• 
lippe- Augufte qui en ♦ * 
de Citadelle environt*"" 
fb£Ks «nquée^e 
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Souverain dans fes Etats. 
~ urCharUs ir^ditChnGme J^^- "• 
, fut motué fur U cheval que 
\avoit envoyit lequel étoit * ■ *■'«"• 
femblahUitum fut monté fon 
\Jlas j élu Roi des Romains , 
-eut pas/ans raifon envoyés 
de ce poil i car les Empe- 
quand'Us emreat dans les bon- 
tés de leur Seigneurie , ont ae- 
é dtêtre fur chevaux blancs , & 
Charles y ne voulut pas qu'en 
yovapme fuffènt amji montés. . . 
'oi pour aller recevoir ledit 
■j partit de fon Palais fur un 
froi blanc y accompagné des 
•Berri , de Bourgogne , de 
j de Bar j& de Comtes , de 
'4f de Chevaliers fans nombre, 
ts vêtus en chappes Ro- 

larles IX,. Henri III, Henri 
Xx)uis XIII , demeurèrent au 
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achevée fous Charles VI en 138}^ 
Charles V , qui ne jouiflbit que d'un 
million de revenu , dépenfa cin- 
quante-cinq mille livres à rehaufler 
ce Palais , & à rendre les apparte- 
mens plus commodes & plus agréa- 
bles ; mais ni ce Prince ni fes fuc*^ 
cefleurs jufqu'à Charles IX , n'en fi- 
rent point leur demeure ordinaire ; 
ils le laiiToient pour les Monarques 
étrangers qui venoient en France. 
Sous le règne de Charles VI , Ma^ 
àuel. Empereur de Conftantinople , 
& Sigifmond , Empereur d'Allema- 
gne i y furent logés. François I y 
logea Charle-?Quint en 1539. Je re- 
marque qu'on recevoir ces Princes 
avec beaucoup de magnificence & 
qvi'on leur faifoit de grands hon-^ 
neurs ; mais qu'à leur entrée dans 
Paris^on avoir toujours attention de 
ne leur donner que des chevaux, 
çoirs : le cheval blanc étoit la mon- 
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ture du Souverain dans fes Etats. 
L'Empereur CharUs IV^ dit Chrifiine ^ ^^* J J 
<ie Pifan , fut monté furie cheval que 
le Roi luifoyoit envoyé j lequel étoit'*' H^oln 
morelj & femblabUment fut monté fon 
fils Venceflas'j élu Roi des Romains ^ 
& ne furent pas fans raifon envoyés 
chevaux de ce poil ; car les Empe^ 
reurs ^ quand ils entrent dans les iok- 
nés villes de leur Seigneurie j ont ao^ 
coutume dhre fur chevaux Mancs ^ & 
le Roi Charles V ne voulut pas qui en 
fon Royaume fuffent ainfi montés. • • 
Adonc le Roi pour aller recevoir ledit 
Empereur j partit de fon Palais fur un 
grand Palefroi blanc ^ accompagné des 
Ducs de Berri , de Bourgogne ^ de 
Bourbon ^ de Bar j& de Comtes j de 
Barons & de Chevaliers fans nombre ^ 
. & de Prélats vêtus en chappes Ro" 
maines* 

Charles IX,. Henri III, Henri 
I V^ & Louis XIII , demeurèrent au 
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Louvre, & y firent bâtir. Il n'y refte 
plus rien du vieux Château de Phi- 
lippe-Augufte que Charles V avoît 
fait réparer ; ce qu'on y voit de pluj 
ancien eft du règne de François I. 

Sire j difoit uii jour Dufreny à 

Louis XIV qui raimoit & qui fe 

divertiflbit de fes plaifanteries , /e 

* Les batî- ne regarde jamais le nouveau * Lou^ 

mcacérptr '^^^ f^^^ mUcrier ^fuperbe monument 

l«ouic XIV. de la magnificence <Pun des plus grands 

Rois qui de fon nom ait rempli la 

terre j Palais digne de nos Monar^ 

qûes j vous ferie:^ achevé fi Von vous 

eut donné h Pun des quatre Ordres 

mendions pour tenir fes chapitres & 

loger fon GénéraL L'idée eft folle ^ 

mais elle me rappelle qu'aucun de 

ces Religieux ne manque jamais des 

chofes néceflàires à la vie , tandis 

Mânoîres ^ue le Cardinal de Retz rapporte 

** ^%.^* ^^ dans fes Mémoires , qu'étant allé 

Reti T. I. , ' / 

£• z.p. 2î>5. voir au Louvre la Reine d'Angle- 
terre , 
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terre , il la trouva dans la chambre 
^-de fa fille , depuis Madame la Du- 
cJieiîe d'Orléans , & qu'elle lui dit , 
vous voyc^ ^je viens tenir compagnie 
J à Henriette ; la pauvre errant n*a pâ 
.Je lever aujourd'hui faute de feu. 3* Il 
I » eft très- vrai , ajoute-t-il , qu'il y 
» avoir lîx mois que le Cardinal Ma- 
y% zarin ne la faifoit point payer de 
-m fa penfion ; les Marchands ne vou- 
» loient plus lui rien fournir ^ & il 
» n'y avoir pas un morceau de bois 
*> chez elle ; le Parlement lui en- 
ïa> voya quarante mille francs. » O 
f Henri IV, 6 mon maître , ô mon 
J^oi , c'eft ta petite fille qui man- 
* sue d'un fagot pour fe lever , au 
•iHois de Janvier , dans le Louvre ! 
Si jamais y dit Piganiol , le grand 
y et qu'on ayoit fait pour le Lou^ 
^^^ j pendant que M. Colbert étoit x)f/b-i>.4 
r - Intendant des bâtimens , étoit '*<^"« r. ; 

fl T '9 ft 

^cuté y on démoliroit VEglife deS. ' 
^ome II. B 
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Germain de PAuxèrrois j les maifons 
du Cloître & celles de quelques rues 
voifines ^pour f cure fur P emplacement 
quelles occupent j une grande & mag- 
nifique place ^ àlaquelle le Pont Neuf* 
ahouiiroit y & qui dégageant F avenue 
du Louvre j mettroit dans un beaxt 
point de vue cette fuperbe façade dont 
Claude Perrault a donné le deffein ^ & 
qui ejl le plus beau morceau^ £archi' 
teclure moderne qufil y ait dans /*i/- 
nivers* 

Il faut efperer que ce projet fera* 
exécuté par M. le Marquis de Ma- 
rigni > le feul, depuis M. Colbert, 
qui fe foit véritablenxent occupé de^ 
lagloixedu Roi & de l'utilité publîr 
que* Il a fatisfait au vœu général de 
la nation, en entreprenant d'achever 
le Louvre ; cette Place entre fans- 
doute dans fon deffein ; il feroît aifé' 
d^ joindre quelqu'AJbbaye aux Ca- 
nonicacs ôi à la Cure de S. Germain 
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de r Auxerrois , pour dédommager 
le Ciiré & le$ Chanoines des maifons 
c|u*on abbattroit ; je crois même 
qu'il ne feroit pas néceflaire de dé- 
molir FEglife , mais feulement d*en 
décorer le portail ; d'ailleurs , fi on 
la démoliflbic , on pourroit la rebâ- 
tir fur le fonds des Œconomats , 
comme on a fait à Tégard de la nou- 
velle piaroilîè de Verfailles , & par 
cet arrangement , il n*en couteroit ' 
rien au Roi ni à la ville. 

Les Tuilleries» 

Ce Palais fut ainfi nommé du lieu 
0Î1 il eft fitué & qu'on apjpelloit les 
TùiUeries y parce qu'on y faîfoit de 
la tuile, Catherine de Mèdicis le fit" 
bâtir en 1564. 11 ne ronfiftbit que- 
dans le gros -pavillon quarrédu mi-- 
Ireu, dans lès deux corps de logis 
qui ont chacun une terraflè dii c6té> 
du jardin , & dans lès dèuîjt^pavillofW' 

Bij 
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qui les terminent. Henri IV, Louis 
Xm & Louis XIV l'ont étendu , 
exhaufle & décoré ;fes proportions, 
à ce qu'on prétend , font moins 
agréables & moins régulières qu'el- 
les ne l'étoient d'abord ; mais c'ell 
toujours , après le Louvre , le plus 
beau Palais de l'Europe. 

Un Aftrologue ayant prédit à 
Catherine de Medicis qu'elle mourr 
rpit auprès de S. Germain , on la vit 
auffitôt fuir fuperftitieufement tous 
Meitray. 1^^ lî^^^ & toutes les Eglifes qui 
portoient ce nom ; elle n'alla plus à 
S. Germain en Laye , & même , à 
caufe que fon Palais des Tuilleries 
fe trouvoit fur la paroiffe de S. Ger- 
main de l'Auxerrois, elle en; fit bâtir 
un autre, (l'Hôtel de Soiflpns) près 
de S. Euftache, Quand on aprit que 
c'étoit Laurent de S. Germain, Evê- 
que de Nazareth , qui l'avoit affif- 
tée à la mort , les gens infatués de 
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P Aftrologie prétendirent que la pré- 
diâion avoit été accomplie. 

Ce fut aux Tuilleries,quatre jours 
avaiit le maflàcre de la S. Barthe« 
lemi , qu'elle donna cette fête dont 
parlent prefque tous les Hîfloriens , DeTlom 
mais trop légèrement •, ils excitent ' 
la curiofité du leâeur fans la /àtis- 
faire ; Mezeray fe contente de dire 
qu'à Toccafion du mariage * du Roi * T>ep\ 
de Navarre &• de Margueritte de 
Valois , il y eut à la Cour beaucoup 
de divertiflfemens , de Tournois & 
de Ballets , & qu^emr autres j il 
s'en fit un où Von ne put s^empi-' 
cher de préfigurer le malheur qui 
était prêt d! accabler les Huguenots ; 
le Roi &/ès fi-eres y défendant le Pa» 
radis contre le Roi de Navarre & Us 
fiens qui étoient repoujfés & relégués 
en Enfer. Voici ce que j*ai trouvé 
dans des Mémoires de ce temps-là 
qui font très-rares : premièrement en 
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Mémoires dt ladite /aile ^ à main droite ^ il y avait 
France fous le Parodis j P entrée duquel était di- 

T.u'^. l^ifi^^^ P^ ^^^^^ Chevaliers armés de 

toutes pièces ^ qui étaient Chartes IX 

&fes frères. A main gauche^était FEn>^ 

fer dans lequel ily avait un grand nom* 

bre de diables & petits diablataux j 

faifant infinies Jingeries & tintamares 

avec une grande roue tournante dans 

ledit Er^er\y toute environnée de do^ 

Mettes* Le Paradis &I Enfer étaiem 

féparés par une rivière qui était entre 

Jjeux ^fur laquelle ily avait une barque 

jx>uduite par Coran Nautonierd* Enfer. 

A Pùn des bouts de la Salle & der- 

riere le Paradis ^ étaient les ^Champs 

jÈlifées j àfçavoiritn jardin embelli de 

verdure & de toutes fanes de fleurs ; & 

le ciel empirée ^ qui était une grande 

roue avec les dou\e fignes du Zodia-- 

que j lesfept pUmettes ^ & une infinité 

de petit f s étoiles faites à jour ^rendant 

une grande lueur & dartépar le moyen 
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iies lampes & flambeaux qui étaient 
aniftement accommodés par derrière. 
Cette rout était dans un continuel 
■taouvement j faifant atijp. tourner ce 
Jardin dans lequel étaient dôu\e Nim- 
phes fort richement parées. Dans la 
SatU fc préfenterent pàifieurs troupes 
de Chevaliers errans : ( c'éioîent des 
Seigneurs de la Religion qu'on avoir 
choifis exprès ; ) ils étaient armés ds 
-toutes pièces j vêtus dediverfes liyrJts, 
ô corduits par leurs Princes ^ (le Rot 
de Navarre & le Prince de ConiléJ|^ 
tous le/quels lâchant de gas^ner le Pa- 
radis pour enfuite aller quérir ces Nirr,' 
phes au jardin j en étaient empêchés 
par Us trais Chevaliers qui en avaient 
la garde ; lejquels l'un après l'autre fi 
préfer.toient à la lice , &' ayant rompu 
la pique contre le/dits ajfaillans & 
donné le coup de coutelas , les ren- 
Vfiyoient vers t Enfer où ils étaient 
traînés par les diables & diablotaux- 
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Cette forme de combat durajufqiCk ce 
que les Chevaliers errons euffent été 
combattus & traînés, un à un dans 
r Enfer ^ lequel fut enfuite clos & 
fermé. A Vinfiant defcendirent du ciel 
Mercure & Cupidon ^portés fur un Coq. 
Le Mercure étoit cet Etienne le Roi j 
Chantre tant renommé , lequel étant à 
terre , Je vint préfenter aux trois Che-- 
yaliers , & après un chant mélodieux^ 
leur fit une harangue ^ & remonta en^ 
fuite au cielfurfon Coq ^ toujours chan- 
tant. Alors les trois Chevaliers fe le- 
vèrent de leurs fieges y traverferent le 
Paradis^ allèrent aux Champs Élifées 
quérir les dou:^e Nimphes , & les ame- 
nèrent au milieu de la Salle où elles 
fe mirent à dan fer un Ballet fort diver- 
Jîfié & qui dura une groffe heure. Le 
Ballet achevé , les Chevaliers qui 
étoient dans r Enfer furent délivrés , 
ôfe mirent à combattre en foule & ià. 
rompre des piques. Le combat fini j,on 
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mit le feu à des traînées de poudre qui 
étaient autour d*un fontaine drefjee 
prefqu*au milieu delà Salle ^ d^oà s* en- 
leva un bruit & une fumée qui fit re- 
tirer chacun. Tel fut le divertiffement 
de ce jour j d*ok Pon peut conjeSurer 
quelles étoient , parmi telles feintes , les 
penfées du. Roi & du Confeil fecret. 
Catherine de Médick dont Tabo- 
minable politique avoit corrompu 
Pheureux naturel de fon fils , étoît 
Tame de ce confeil fecret. Peut-on ^ 
fans frémir d'horreur , penfer à 
une femme qui imagine , compofe , 
& prépare une Fête fur le maflk- 
cre qu^elle doit faire quatre jours 
après d'une partie de la Nation où 
elle règne ! Qui fourit à fes viâi- 
mes , qui joue avec le carnage , qvà 
fait danfer l'Amour & les Nimphes 
fur les bords d'un fleuve de fang , & 
qui mêle les charmes de la muÇique 

Bv 
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aux gémiflemens de cent mille mal- 
heureux qu'elle égorge ! . 

Je remarque que par un hazard 
aflfez (ingulier ^ le plus beau Jardûi 
public d'Athènes s'apelloit les Tuil-* 
leries ou le ( i ^ Céramique , parce 
quHl avoit été planté, comme le 
notre, fur un endroit qù Fon faifolc 
de la tuile. 

Xi'HÔ TEL-DE-ViLLB. 

Les François, après la conquête 
. des Gaules , ne changèrent point la 
forme de police & d'adminifbation 
qu'ils trouvèrent établie dans les 
Villes ; chacune avoit fes Officiers ; 
on fes àppelloit D^er^eursde la Cité; 
ikétoient chargés de maintenir les 
privilèges & le commerce des habi- 
tans , & d'ordonner & de régler les 
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dépenfes qu'il falloir faire dans de 
certaines occafions. On tiroit ces 
Défenfeurs de la Ciié du Corps des 
Katites , & les Nautes écoient d'hon- 
norables Citoyens unis & aflbcics 
pour faire le commerce par eau. Les 
Jnfcriptions trouvées au mois de 
Mars 171 ij en creufant la terre ibus 
le Chœur de Nocre-Damc,nous ap- 
prennent que fous le règne de Ti- 
bère, la Compagnie des Nautes éta- 
blie à Paris , éleva une Autel à Efus, 
à Jupiter , à Vulcain , & à Calîor & 
Pollux. Il cft naturel de préfumer 
que les Mercatores aqux Parifîaci j 
dont il eu. parlé (bus les règnes de 
Louis le gros & de Louis le jeune, 
avoient fuccedé fous un autre nom à 
ces anciens commerçans, & qu'il ne 
faut point chercher ailleurs l'origine 
du corps municipal , connu depuis 
fous le nom à'HôteUde-FiUe de Paris, 
& chargé cjcla Police générale de |a 
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navigation & des marchandiles qui 
viennent par eau. On ignore où le 
Corps de Ville s'aflembloit fous la 
première & la féconde race. On le 
voit au commencement de la troi- 
fiéme , dans une maifon de la Vallée 
de mifere , appellée la Mai/on de la 
Marchandife ; de- là, au Parloir aux 
Bourgeois ji^rès du Grand Châtelet, 
& enfuite dans un autre Parloir aux 
Bourgeois, qui fe tenoit dans une tour 
de Tenceinte des murailles, près des 
Jacobins de la rue S. Jacques. Ses 
Officiers en 1 174 , fous le règne de 
Philippe le hardi , furent qualifiés 
Prévôt & Echevins des Marchands de; 
la Fille de Paris. En 1357, ils ache- 
tèrent deux mille huit cent quatre- 
vingt livres la Maifon de Grève , au- 
trement la Maifon aux Piliers , parce 
qu'elle étoit foutenue pardevant fur 
une fuite de pilliers. Elle avoit ap- 
partenu aux deux derniers Dauphins 
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de Viennois, & Châties V, n'étant 
que Dauphin , y avoit demeuré , & 
l'aToic donnée à Jean d'j4uxerre , 
Keteveur des Gabelles , en confï- 
déracion des fervices que ce Jean 
dVuA-crr« lui avoit rendus. C'eft fur 
les ruines de cette maifon , & de 
quelques autres qui l'environnaient, 
<jue l'on commença de bâtir l'Hôtel- 
dc Ville en J53; ; il ne fut achevé 
qu'en 1 605. 

W feroit , je crois , difficile de 
trouver un Edihce public de plus 
mauvais goût , & dont la façade 
foit plus mal tournée. A l'égard de 
la Place , n'eft-ce pas un relie de 
barbarie dans nos mœurs , que de 
choifir l'enceinte ordinaire des gi- 
bets & des échafiàuts, pour y faire 
nos réjouiflances à l'occafion de la 
naiflance d'un Prince , d'une Vic- 
toire remportée , ou de quelque 
autre heureux événement ? 
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Le Gkand et le Petit 

Ch ATEXE T. 

Paris , qoî ne Gonfiiftoît encore 
que dans la Cité , écok entouré de 
murailles flanquées de ( i) tours de 
«Bftance*en diftance, lorfque l^ 
Normands Talfiégerent en 885 ^ 
fous le règne de Charles te gros. 
On n'^jr entroit que par deux Ponts ^ 
le Petit Pont & le Pont au Chan- 
ge. Chacun de ces Ponts étoit dé- 
fendu par deux tours , dont l'une 
étoit de l'enceinte des murailles ^ 
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( I ) Dans la rue de la Pelleterie 8c dans lit 
tae S. Louis, près do Paiàis y on voit en- 
core quelques r eftes de murailles de deux 
de ces anciennes tours. On prétend que 
celle de la rue de la Pelleterie , fut d'abord 
apellée la tour de Marquefas , Se enfuice la 
tour de Roland ; mais il eH très-incertain 
que le fameux Roland ait jamais demeuré i 
Paris. 
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& par conféquenc en dedans de la 
Ciré : l'autre en itoit leparée par le 
pont & la rivière. Ces tours exté- 
rieures écoient où font aujourd'hui 
,I« Grand & le Petit Châtelet. 

Les Normands mirent le feu à 
la tour du Petit Cliâcelet , & la 
déiruifîrent eatieremcnt. Il y a tou- 
te apparence que lorfqu'ïls eurent 
Jcvc le liége, oii en reliâcit une au- 
tre au même endroit , & qui fub- 
fifta jufqu'au règne de Charles V. 
Ce Prince fit commencer ,en t;(îj> 
l'édifice que nous voyons. 

A l'égard de la Tour du Grand 
Châieler , les Normands ne purent 
s'en rendre maiires. Abbon, Auteur 
contemporain , & peut-être témoin 
oculaire , rapporte qu'après avoir 
taché de combler les folTés de cette 
Tour avec des fa Peines , & même 
avec des bœufs & des vaches qu'ils 
tueient eiprès , ils y jeitcrenc les 
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corps d'une partie des prifonniers 
qu'ils avoient faits , & qu'ils égor- 
gèrent pour leur fervir de pont: 
que Gozlin , Evèque de Paris , iàifi 
d'horreur & d'indignation à ce trait 
d'inhumanité , lança un javelot en 
invoquant Nôtre-Danie , & tua un 
des Miniftres de cette barbarie , 
dont le corps fut auffi-tôt jette avec 
les autres. 

Le nom de chambre de Céfar qui 

ejl refté par tradition à une des cham^ 

Traité de la bres du Grand Châtekt ^ [antiquité 

Po/£ce,r. I. ^^^ ^^^^ Tourj& cesmots^TKi- 

BUTUM CiESARis ( 1 )j gravés fur 

Antiquités C' ) Corrozet dont l'ouvrage fut imprimé 
de Parût p* en i f jpo , dit avoir entendu afTurcr à des per» 
fonnes qui étoient encore vivantes , qu'elles 
ftvoient vu écrit fur cet endroit duChâtelet, 
ici fs payait le trUut d Cefar , & de notre 
temps , ajoute-t-ll , on voyoit encore fur 
> quelques pierres des caraderes grecs 6£ là- 

tins. 
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un Martre qu'on voyoil encore fous 
r arcade vers la fin du fe'f:^iémefiéde j 
paroilTent au CommifTaire de la 
Marre des preuves convainquantes 
que cette Fortereffe a été bâtie par les 
ordres de ce Conquérant j ou fous le 
règne de quelqu'un des premiers Em- 
pereurs Romains. En difanc que cela 
ne mérite pas d'être réfute , je con- 
viendrai qu'il peut y avoir eu de 
tout temps une efpéce de Fort dans 
cet endroit. 

Dans un tarif fait par S. Louis 
pour régler les droits de péage qui 
étoient dûs à l'entrée de Paris, 
fous le Petit Châtelet , on lit que 
le Marcliand qui aportera un finge 
pour le vendre, payera quatre de- 
niers ; que fi le finge apariient à un 
Joculateur , cet homme, en le fai- 
fant jouer & danfer devant le péa- 
ger , fera quitte du péage tant dudit 
finge que de tout ce qu'il aura aporté 
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pour Ton ufage. De-là vient le pro« 
verbe , payer en mormqye de Jîftf 
gejCn gamùades. Un autre article 
porte que les Jongleurs feront auffi 
quites de tout pés^ge , en chantant 
un couplet de chanfbn devant U 
péager. 

*Aîn(î Le Pont * au Changis. 

nommé deâ 

Changeurs Gréffoire de Tours xaporte qu'on 

qui y dô» , , " . . 

meuroient. difoit de fon temps (jue Paris avoît 
Hifi, u 8« été confacré par deux figures d'ai^ 
rain qui repréfehtoient un Serpent 
& un Loir ; que c'étoient deux Ta.- 
lifmans contre les incendies , les 
Serpens & les Loirs j qu'en net- 
toyant le lit de la rivière p fous ce 
Pont , on avoit ôté ces deux figu- 
res , & que depuis ce temps-là cette 
capitale avoit été fujette à de fré^ 
•quens incmdies » & à être infedée 
Defcrip.ieàe hoivs & de Scrpens. Germain 

Pans. T. I. ^Bjice çi^c hardimcut ce palTage de 




Grégoire de Tours fans l'avoir là , 
£c joint une réflexion ridicule à la 
plus faMÎk citation. 

Les Marchands d'Oifeaux à qui 
l'on accordoit la permilTion de ven- 
dre fur ce Pont, étoienc obligez 
d'en lâctier deux cent douzaines aux 
entrées des Koîs & des Reines. 
C'étoit aparemment pour marquer 
que lile peuple avoit été oppreffé 
fous le règne précédent, fes droits, 
fes privilèges & fes libertés allolenc 
renaître fous le nouveau Roi. 

A l'entrée d'Ifabeau de Bavière , 
femme de Charles VI j un Génois 
fie tendre une corde depuis le haut 
des Tours de Notre-Dame jufqu'à 
une des maifons de ce Pont ; il del- 
cendit , en danfant fur cette corde , 
avec un flambeau allumé à chaque 
main ; il palfa entre les rideaux de 
taffetas bleu à grandes fleurs de lys 
d'or qui couvioient ce Pont ; il pofa 
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une couronne fur la tête d'Ifabeau 
de Bavière , remonta fur fa corde & 
reparut en Pair. La chronique ajoute 
que comme il étoit déjà nuit , cet 
homme fut vu de tout Paris & des 
environs. 

Le Pont Nôtr e-D a m e. 

Ce fut fur ce Pont que l'Infante- 
rie Eccléfiaflique de la Ligue pafla 
en revue devant le Légat , le 3 de 
Juin 1 5 90. Capucins , Minimes ^ 
Cordeliers , Jacobins , Carmes, 
Feuillans , tous la robbe retrouffée, 
H(/foîre de le capuchon bas , le cafque en tête ^ 
la cuiraflTe fur le dos , l'épée au côté 
& le moufquet fur l'épaule , mar- 
choient quatre à quatre j le Révé- 
rend Evêque de Seniis à leur tête 
avec un efpontotî : les Curés de 
S. Jacques de la Boucherie & de 
VEtoiUei S. Corne faifoient les fonâîons de 
Im.' ^" Sergens - Majors. Quelques-uns de 
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ces miliciens , fans penfer que leurs 
fufils ctoienc chargés à balles , vou- 
lurent /âluer le Légat, & ruèrent à 
côté de lui un de fes Aumôniers. 
Son Eminence trouvant qu'il com- 
mençoit à faire trop chaud à cette 
revue , (e dépécha de donner fa bé- 
nédiâion Si s'en alla. 

Le Pont-Neuf. 

La longueur de ce Pont eft de 
cent foixante-dix toifcs , & fa lar- 
geur de douze. Il fut commencé 
en 1578 , & np fut achevé qu'en 
1694, Pour le bâtir, on joignit 
l'une à l'autre deux petites Ifles fi- 
tuées au couchant de la Cici! , Se qui 
jufqu'alors en avoient écc féparées 
par un bras de la rivière à l'endroit 
où eft à préfcnt la rue de Harlaï. 
C'eft fur ces deux petites lïles que l'on 
commença aufîi de bâtir,en i6o8,Ia 
Place Dauphine. La plus grande de 
CCS liles s'appelloit l'IJle aux Treilles^ 
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& Tautre tljle de Buci ou du Pafleur 
aux Vaches. En 1 1 60^ Louis le jeune 
fit don au Chapelain de là Chapelle 
S.* Nicolas du Palais y de fix muîds 
de vin j par an , du crû de VIfle 
aux Treilles* 

Plack des Victoires. 

^Mémoires L'Abbé de. Ghoifî dit que le Ma- 
réchal 'de la Feuillade avoit deiîèin 
d'acheter une Cave dans l'Eglife des 
Petits Pères , & qu'il prétendoit la 
pouflêr fouster re jufqu'au milieu de 
cette Place , afin de fe faire enterrer 
précifément fous la Statue de Louis 
XTV. Je fçiis que le Maréchal de 
la Feuillade n'avoit pas mérité par 
des aâions & des viâoires (igna* 
lées d^avoir un tombeau à Saint Dé- 
nis comme Duguefclin & Turrenne . 
mais il n'étoit pas auïïi de ces cour-- 
tifans inutiles à l'Etat , qu'on de- 
vroit enterrer au pied de la Statue- 
de- leur Maître^, dans là Place pu- - 
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blique confàcrée à l'idole qu'ils ont 
encenfée & peu fervie. La plaifan- 
terîe de l'Abbé de Choifi j eft de ces 
traits qui tombent à faux, & qui 
ne font tort qu'à l'Ecrivain donc ils 
décèlent la malignité. 

Bar&ieres devant les maisons 
koyales et devant queujues 

HÔTELS, 

Les Princes du Sang avoieut une 
entière jurifdiilion fur leurs domeC 
tiques. Les grands Officiers de la 
Couronne l'avoient de même fut 
tous ceux qui étoient , par leur* 
t:harges , emplois ou métiers, dans- 
leur dépendance. S'il arrivoit quel- 
que tumulte parmi le peuple , & 
s'il avoit quelque plainte fubite à 
porter , il s'aflèmbloit devant la 
maifon , ou du Gouverneur , ou du 
Grand Aumônier , ou du Conné- 
table , ou du Grand Chambellan, 
ou du Grand Ecuyer , ou du Chan- 
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celier , ou d'un Prince du Sang , en 
un mot , devant la xnaifon de celui 
qui avoit le droit de juger & de 
punir les perfonnes de qui on avoit. 
à fe plaindre. Ce Prince , ou ce 
grand Officier , defcendoit à fa porte 
où il ayoît une barrière pour n*être 
pas alTàilli par le peuple , & fur la- 
quelle il s'appuyoît pour entendre 
les griefs. Voilà l'origine des Bar- 
rières qu'on voit devant différens 
hôtels. Le Cardinal de Rohan ^ 
comme Grand Aumônier , en avoît 
une devant fon hôtel , rue du 
Temple ; il n'y en a point devant 
rhôtel de Soubife. Il y en a une de- 
vant rhôtel d'Arriiagnac, parce que 
le Grand Ecuyer y loge ; il n'y en a 
point devant les hôtels des autres 
Princes de la maifonde Lorraine. Il 
y en a une devant THôtel de Bouil- 
lon , comme Grand Chambellan ; il 
n'y en a point devant l'Hôtel d'E- 

vreux 




vrcux ni devant l'Hôtel d'Auvergne. 
Le Doyen des Maréchaux de France 
adroit de barrières , comme repré- 
fentanc le Connétable. On 'tolère, 
airezmal-à-propos, que les barrières 
rcfteni devant les Hôtels où il yen 
avoit , quoique la petibnne qui y de- 
meure dans la fuite , n'en ait pas le 
droit ; il ellvrai qu'elle ne peut pas 
les faire raccommoder, & qu'elle eft 
ubligi-'e de les iailfer pouiir. II y a 
une barrière devant l'Hôtel du Con- 
trolleur Général , parce qu'il écoîc 
auparavant defigné pour être l'Hô- 
tel des Ambaffadeurs Extraordinai- 
res ^ âc que précédemment il avoit 
apartenuà M. leChanceUer de Poni- 
chartrain. Le Garde des Sceaux a 
droit de barrière. On doit ccre éton- 
né d'en voir une devant l'Hôtel de 
la Compagnie des Indes ; car, quoi- 
qu'elle ne foit pas faite comme les 
autres , c'eft toujours un air de bar- 
rière qui ne convient pas devant un 
Hôtel aufll bourgeois. 

Fin JfS aiiecdoc}cs fur quelques édifias 

di PdTÏi, 

Tome II. C. 
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Les Gaulois. 
_|7 Aufanias, en parlant des Gau- 
lois, dit que rufagc de les apellcr 
ainfi ne s'étoic introduit que fore 
tàvd , Si que leur ancien nom étoit 
celui de Celtes. La langue Celtique 
a Clé la mère langue de tout l'Occi- 
dent , & je crois qu'il eft prouvé ( ; } 
qu'elle s'eft confervée dans la (i) 
BafTe Bretagne & dans le pays de 



fi) Une preuve affez convainquante j 
c'eft que !cs Bretons Se ks Gallois s'enten- 
dent , mioiqu'ils foyeni féparez , & qu'ils 



n'ayenc eu ai 
autres , depu 


jcuae relation les uns avec [et 
is bien des' fitdes. 


(i) Aficie 
l'Armorique 


miement la Bretagne s'apelloit 
i C£ nom vcnoit des mots Bre- 


tons nr moT 


, la Mer , & ribi , côte , c'eft- 


à-dire , côte 


■ de la Mer. Les habitans de 


l'Iile Briian 
gnoknt le 


nique (l'Angleterre) fe pei- 
corps de diverfes couleurs. 

Ci) 



JSfon omnibus loqmtl 
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Les Gaulois. 



Aufanias, en parlant des Gau 
lois , dit que Tufage de les apelle 
ainfi ne s'étoit introduit que fon 
tard , & que leur ancien nom étoit 
celui de Celtes. La langue Celtique 
a été la mère langue de tout l'Occi- 
dent, & je crois qu'il eft prouvé (i) 
qu'elle s'eft confervée dans la (2) 
Baffe Bretagne & dans le pays de 

(-1) Une preuve aflèz convainquante ; 
c'eft que les Bretons & les Gallois s'enten- 
dent , quoiqu'ils foycnt fcparez , & qu'ils 
î'ayent eu aucune relation les une -- 
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de délibérer fur la paix ou fur la 
guerre. On tailloit en pièces celui 

Cafar, qui arrivoit le dernier à ces affem- 
blées , & les hommes chargés d'y 
Strahon.L^ f;àiTe faire filence , avoient la per- 
miffion de couper un morceau de 
rhabic de quiconque faifoit trop 
de bruit. Ils plongeoient leurs en- 
fans nouveaux-nés dans Teau froide , 
pour les rendre plus robuftes & les 
tremper à peu près comme le fer. 
On condamnoit un homme trop 

Strahon. gras à Une amende qui augmentoît 

Ibidem» i* • • i * / 

ou dimmuoit chaque année propor- 
tionnément à fa taille. Lorfqu'une 
fille étoit en âge d'être mariée, fon 
père invitoit à diner les jeunes gens 
du canton : elle étoit la maitreflè 
de choifir celui qui lui plaifoic le 
plus , & pour marquer la préférence 
qu'elle lui donnoit , c'étoit par lui 
qu'elle commençoit à préfenter à 
laver. Quelquefois ils choififlbient 
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deux (Corbeaux pour juger les pro- 
cès ; les parties meccoient fur une 
même planche deux gâteaux de fa- 
rine détrempée avec de MuiHe & 
du vin , & les portoienc au bord 
d'un certain lac : on voyoit auflltôt S'raU. 
arriver deux corbeaux qui en épar- 
pllloieni; un & qui mangeoient l'au- 
tre en entier : la partie donc le gâ- 
teau ii'étoit qu'éparpillé , ga'-noic 
fa cauJe. Un plaideur mécoiucnt di- 
roic peut-être que c'eft un emblôme 
tous lequel les Druides ont proiTlié- 
tiié la façon donc on rendroic un 
jour la judice dans tes Gaules ; les 
corbeaux font voraces j leur plu- 
mage efl noir, & U partie qui gagne 
eft (buvent prefqu'auflî ruii#B que 
celle qui perd. 

lis avoien: la plus grande vénéra- 
tion pour les cliénes , & furtout pour 
ceux que la cérémonie du Guy 
avoir confacrés ; c'écoit par cette cé- 
Civ 
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rémonie religieufe qu'ils annonçoient 
la ( I ) nouvelle année : les Druides , 
accompagnés des Magiflrats & du 
«^ le nouycl peuple qui crioit Au Guy i'^an* 
NBUF , alloicnt dans u«c forêt , y 

, . dreffoient avec du gazon, autour du 
plus beau chêne^ un autel triangu- 
laire, & gravoientfur le tronc & fur 
les deux plus groffes branches , les 
noms des Dieux qu'ils croyoxent leç 
plus puiflkns : 

THEUT- 
ESUS. TARANIS. BELENUS; 

THEUT- ^ 

Enfuite un Druide vêtu d'une tuni- 
Cafir. il ( I ) Leur année commençoit au folftice 

!• o* ^ 

apelloient cette nuit la nuit-mer e , comme 

P/i/i. L 16, produifant toutes les autres. On comptoit 

^* ^* encore en France par nUits dans le douzième 

fiecle , & Ton difoit , il y a quinze nuits , 

comme on dit à préfent , il y a quinze fours*' 

Teutat ou Teutatcs fignifioit en CcIch 
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que blanche, montoit fur un arbre, 
y coupoit le Giiy avec une ferpe 
d'or j tandis que deux autres Drui- 
des étoient au pied pour le recevoir 

que, & [ï];miie encote aujourd'hui en Bre- 
ton j père du peuple ; Teut, fcaflc, Sctat, 
pcre. Les Gauloh , àiz CeCai , fe prétenient Dehilh 
ikfcendui de Pluton ; or il eft cenain que '""' '• ' 
Teutat étoic le Pluton des Gaulois. 

Efus ou Eus . le D;cii (]iii fcmc le cir- 
nagc & l'horreur, qui ôte ou ranime le cou-» 
rage dans les combats , qui nomme ceux qui 
doivent être tuez. Euj , «n Bicton , (ignilie 
terreur , une cfpcce d^lOIreu^ lacrtic. Euj 
erics , l'IUe d'Oueilâm ; enés , Ille , & eu^ , 
horreur , terreur , l'Iilc de la Terreur j .-i 
caulc d'un trophét qui y ctoii confjcré à 
Efus on Eus. 

Tara/lis , le Dieu du Tonneire. Tar.v. 
Jigiiifioit en Celtique , 3c lignifie encore au- 
jourd'hui en Breton , tonneire, 

Uelenus , comme Apollon chez les Grecs 
fie les Romains , étoit chez !cs Gaulois le 
Soleil & le Dieu Je laMedeciue. Les Pottes 
Grecs & Latins diloient le blood Phcebus : 
MtUn , en Breton, Jtgnifie blond. 
C V 
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dans un linge , & prendre bien garde 
qu'il ne touchât à terre. Ils diftri- 
buoient Teau oîi ils faifoient tremper 
ce nouveau Guy , & perfuadoient au 
peuple qu'elle étoit luiftrale , très- 
eflîcace contre les fortileges , & 
qu elle guériflbit de plufieurs mala- 
dies. 

Les Gaulois croyoient que Afi- 

thras préfidoit aux conftellations ; ils 
le reprefentoient avec l'un & Tautre 
fexe , & l'adoroient comme le pria- . 
cipe de la chaleur , de la fécondité, , 
& des bonnes & mauvaifes influen- 
ces. Les initiés à fes-my (leres étoient 
partagés en plufieurs confrairies dont 
chacune avoit pour fymbole une 
conflellation , & les confrères célé- 
broient leurs fêtes , faifoient leurs 
procédions & leurs feftins , déguifés 
en lion , en bélier ^ en ourjèj en chien 
&c,c'eft-à-dire,fous les figures qu'on 
fupofe à ces conftellations ; ainfi nos 



mafcarades & nos bals dont voilà 
fans doute l'origine , étoient autre- 
ibis des cérémonies de religion. 

Le PRlNCIPAt ColtËGE 
DE s D B.U 1 DBS. 

Céûr dit pofitivement que ce Col- j?' ' 
Icge étoii fur les confins du pays num. 
Chartrain , in fin'ihus Carnutum. 
Etoit-il dans la ville de Dreux donc 
le nom venoit fans doute , comme 
celui de (ij Druide, damoiV/usj 
ou Deru , qui fignifioit en Celtique 
& qui fignifie encore aujourd'liui en 

(i) Quelques-un! prétendent que Druide 
vient des deux mots cc|[i»iiies di , Dieu , & 
lihuuidd , parl.iiit , c'eft-i-dire > parlant de 
Dieu ; mais une preuve <]uePru(('e vient de 
dru! , à cauTe de la vénération qu'avoiem 
les Druides pour les cliefnes . c'eil qu'on 
apclloii Ur:i}er , & qu'on appelle encore 
GrujeT , celui qui garde & confcrvc Us 

C vi 



6o FsSAjS H-ST0RI(IUES 
»— i— ^— — — ^■^— — ^— — '— ^— ^ «^ 

Breton , un chêne, du chêne ? On 
appelloit auflî les Druides Senansj 
c'eft-à-dire,Prophétes,Devins. Pom- 
ponius Mêla qui écrivoic fous le rè- 
gne de l'Empereur Claude , raporte 
que dans la petite IdcdeSena^ au- 
jourd'hui rifle de Sein vis-à-vis de 
la cote de Quimpercorentin , il y 
avoit un Collège de Druidefles que 
les Gaulois apelloientCdne'j ; qu'elles 
étoient au nombre de neuf ; qu'el- 
les gardoient une perpétuelle vir- 
ginité ; qu'elles rendoient des ora- 
cles, & qu'on croyoit qu'elles avoient 
le pouvoir de retenir les vents & 
d'exciter des tempêtes. Les noms de 
Senans & de Cènes , étoient fans dou- 
te dérivés de Kener j ou Caner, qui 
fîgnifie en Gallois & en Breton , pro 
phétifer, prédire. 

A l'occafion du mot Senans , D# 
Martin ( religion des Gallois j^ T. /. 
P. iSo.) raporte une lettre d^unChar ^ 
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noine de Ste Geneviève , à un Re^ 
ligieux Bcnédiftin : la voici. Je vous 
prie , mon Révérend Père , de chercher 
dans M. de Valois ^ ou ailleurs ^ ce que 
pouvoit être le lieu de Senantes j entre 
Chartres (f Dreux. On trouve dans 
deux champs qui font entre PEglifi 
de Senantes & un endroit appeUi le 
Grand Coudray y une quantité prodi^ 
gieufe de Médailles du premier âge. 
J*en enverrai ^ à la première commch 
dite j vingt ou trente à mon frère , 
pour les faire voir aux connoijjèurs. On 
a auffi découvert une petite chambre 
en quarri , fous terre ^ & oit un cheval 
enfonça en labourant. Cette chambre 
étoit pavée à la mofaïque y en petites 
pièces de raport. Les Médailles fe trou-^ 
vent pour peu qu'on laboure j ou qu'on 
arrache du chaume. Il y a encore bien 
des endroits dans les champs dont je 
vous parle j ou le bled nefçauroit ve-* 
nir j preuve quily a du creux deffbus^ 
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Dans une donation faite (i) du temps 
doives de Chartres , de lEgUJe de 
Senantes à Coloms ^ ce lieufe nomme 
Locus de Senantis.D'oà vient ce mot ? 
Si les Druides demeuroient à Dreux ^ 
Senantes nen ejl pas éloigné ; mais 
les grandes briques fouterraines quon 
découvre à chaque pas ^ & les Médailles 
quon trouve à foifon j marquent un 
travail des Romains* 

D. Martin obferve que les Médail- 
les Romaines & Tair Romain qu'on 
remarque dans les relies d'antiquités 
qu'on trouve à Senantes , ne font rien 
à la chofe, parce que les Druides ont 
été célèbres , riches & puiflans dans 
les Gaules , plufieurs fiécles avant & 
après la conquête de ces vaftes pro- 
viçces par les Romains ; & qu'ainfî 
ces Prêtres pouv oient avoir des Pié- 



( I ) Ives de Chartres mourut en 1x15 î 
âgé de quatre-vingt ans. 
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ces & Médailles Romaines, 5c avoir 
donné l'air Botndin aux ouvrages 
qu'ils firent fiire à Dreux & à Se- 
nanies^ depuis Cefa-r. 

Opinion DES Gaulois SUR l'état 
DES Ames apbe's le trépas. 

Les Gaulois bruloient avec le 

lïiorr , fes armes , fes habits , les 
animaux, & même quelques-uns (i) 
des efclaves qu'il avoir paru le plus 
chérir. Ils précoienc de l'argent donc 
ils ne dévoient demander le rem- 
bourfement que dans l'autre Monde, 
& ils écrivoient & jcttoitnt des let- 
tres dans le bûcher , pour être ren- 
dues à leurs parens& amisdefFunts. 

(i) Omniaquavms coTâifuijJkarH'Tan- Cafur 
tur , in ignem infirunt , epam animiRa ; ac J""" S"" 
fauio jUpra hanciTiemcmm , feryi ir clien- 
tes , quos ab lis diieiloi ejje conjlabat , nt^ 
aeihobantur. 
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lodore de Ils croyoient que les âmes circu- 
loient éternellement de ce monde- 
ci dans l'autre , & de l'autre monde 
' dans celui-ci , c'éft-à-dire que ce 
qu'on apelle la mort , étoit l'entrée 
dans l'autre monde , & que ce qu on 
apelle la vie , en étoit la fortie pour 
revenir dans ce monde-ci. Qu'après 
la mort, Tame (i) paflbit dans le 

can. U I. corps de tel ou tel autre homme , 

454 C?» ^ que l'inégalité desconditions & la 

mefure des peines & des plaifirs , fe 

regloient dans l'autre monde fur le 

bien ou le mal qu'on avoit fait dans 



■M 



'".afar. de (0 ^^^ Druides enfeignent aux Gaulois 
gallicoy que les âmes ne meurent point , mais quelles 
'"' ^* V^F'^^^ ^^^ ^^^ ^^^ autres , après le trépas ; 
&* c'eji dans cette doâirine qu'ails puifint ce 
courage qui leur fait affronter la mort avec 
tant d'intrépidité : non interire animas , feâ 
ab âliis , pafl mortem y ad alios tranfîre ; ac-^ 
que hoc maxime ad vircutem ezcicari pu-, 
tant ; metu mortis negleéto» 
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:elui-ci. Que d'ailleurs, en combat- 
:ant courageufement pour la pa- 
trie , en s'of&ant pour viftime dans 
une calamité publique , ou enfe (i^ 
tuant pour racheter la vie de foa 
Prince , de fon patron , ou de quel* 
que ami , on exploit tous les crimes 
qtfon avoit pu commettre , & l'on 
étoit fur d'aller jouir , parmi les hé- 
ros , d'une vie agréable & glorîeufe. 
L>es peuples du Nord croyoient que 
les héros alloient dans le palais 
d'Odin , leur Dieu , & qu'ils avoient 



( ï ) Ils s^imaginoient qu'on pouroîc apai- 
Ter îa colère des Dieux , & racheter (a vie 
par celle d'un autre ; ainfî , quand ils étoient 
malades & en danger de mourir , ils cher- 
choient quelqu'un qui vouliît mourir pour 
eux , & ils trouvoient , moyennant de l'ar- 
gent , & par ce que celui qui fetuoit , avoit 
refpérance d'une vie plus Heureufe que celle 
qu'il quittoit. 



■«*■ 
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tous les jcoirs le plaifir de s'armer , 
de fe ranger en bataille & de fe tail- 
ler en pièces ; que quand l'heure du 
repas aprochoît , ils revenaient à 
cheval ,• tous fains & faufs , & fe 
mettoîent à table dans la falle d'O- 
din où on leur fervoit un fanglier 
qui fufEfoit pour tous , quoique 
leur nombre fût prefqu'innombra- 
ble ; que tous les jours on leur fer- 
voit le même fanglier , & que tous 
les jours il redevenoit en fon entrer. 

Siège pe Paris par Labienus , 
UN des Lieutenans de César, 
x'an de Rome 701 , ^2. ans 

AVANT JesUS-ChriST. 

De hdlo gaU Labienus ayant laifle à Sens, pour 
^IZll^'^lal' garder les bagages , les recrues nou- 
vellement arrivées dltalie , marcha 
avec quatre légions vers Lutece qui 
ne confiftoit alors que dans cette pe- 
tite Ifle que nous appelions la Cité. 
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Il trouva les Parifiens campés der- 
rière un marais que formoient les 
eaux de la rivière de Bievre : c'eft 
aujourd'hui le Fauxbourg Saint Mar- 
ceau. Après avoir tenté inutilement 
de rendre ce marais praticable avec 
des claies & des fafcines , il décampa 
de nuit & retourna vers Melun qui 
ne put pas lui réfîfter , la plupart des 
habitans étant venus au fecours des 
Parifiens. Il fe fervit de cinquante 
grands bateaux qu'il y trouva , pour 
faire pafler k^ troupes de l'autre 
côté de la Seine , & vint camper 
iur ce terrein que couvrent aujour- 
d'hui tant de rues & de maifons, de- 
puis l'Eglife de S. Gervais jufqu'au 
Louvre. Les Parifiens, dans la crain- 
te qu'il ne s'emparât de leur Ville , 
y mirent le feu , coupèrent * les *i 
ponts, & fe campèrent de l'aitre ^v^"' 
côté de la rivière , ayant leur droite ^***^ 
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* La Place au * bas du Mont Leucotitius , & 

Maubert & 

ste. Gène- leur gauche OÙ eft à préfent le Quai 
^**^^* de Conti. Au bout de quelques 
jours , on apprit que les peuples 
d'Autun avoient fecoué le joug des 
Romains , & que Cefar avoit levé 
le fiege de Clermont en Auvergne ; 
on ajoutoit même que faute de vi- 
vres , il fe retiroit dans la Gaule 
Narbonnoife. Labienus ne fongea 
plus qu^'à fe raprocher de Sens , où il 
avoir laifTé tous Iqs bagages de fon 
armée ; mais fa retraite étoit d'au- 
tant plus difficile qu'il falloit paffer 
la Seine à la vue des Parifiens , & 
qu'il avoit derrière lui les peuples de 
Beauvais qui fe préparoient à venir 
l'attaquer. Pour fe tirer de cette 
fâcheufe pofition , il ufa de ftrata- 
gême. Il diftribua aux Chevaliers 
Romains les cinquante bateaux qu'il 
avoit amenés de Melun^ avec ordre. 
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dès qtfîl feroit nuit , de defcendre 
la rivière dats le plus grand filence, 
& d'aller l'attendre à deux lieues du 
camp ; il lailTa , pour le garder f 
cinq Cohortes , & en commanda 
cinq autres qui fe mirent dans des 
barques & remontèrent vers Melun ^ 
aflfedant de faire beaucoup de bruit ; v 
enfuite , avec trois légions , il alla 
joindre les Chevaliers Romains à 
l'endroit qu'il leur avoit marqué, 
c'eft - à * dire , vis - à - vis d'Auteuil. 
Quand les Parîfiens s'apperçurent 
de tous ces mouvemens , ils fe per- 
fuaderent que l'ennemi troublé & 
confterné par les dernières nouvel- 
les , fe fépafoit en défordre & ne 
cherchoit qu'à fuir de tous côtés ; ils 
fe partagèrent donc en trois corps ; 
l'un refta pour garder le camp ; l'au- 
tre prit le chenain de (^) Melun , & 

il) La pénétration des Commentateurs 
s'eil prodig;ieufement exercée fur le moi 



9m 
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le troifiéme marcha vers Meudon 
& rencontra Labienus qui avoir déjà 
fair paiîèr la rivière à fa Cavalerie 
& à fon Infanterie ; le combat fut 
des plus fanglans & dura tout le 
jour ; enfin la viftoire fe déclara 
pour les Romains. Paris refta fous 
leur domination jufqu'au règne de 
Clovis , c'eft-à-dire environ cinq 
cent trente-trois ou trente -quatre 
ans. 

* Du mot L E s * F R A N C s. 

/allemand 

'ranch qui j^^ Francs , dit l' AuteUr des gef- 

itr^. tes de nos Rois , ( i ) élurent un Roi 

chewGhifPharamondfils de Marcomir. 



Metiofedum ; les uns difent que c'eft Cor- 
beil, & les autres que c'efl Meudon ; je crois 
que Metiofedum efl une faute dans le texte 
& qu'il doit y avoir Melodunum, Melun. 

(i) Par tout ce que je dirai dans cet arti- 
cle , on verra qu'on ne doit pas plutôt donnée 
à Clodion le furnoxn de chevelu , qu'aux aur 
très Rois de la première race. 
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Les Francs jdit Grégoire de Tours, 
/fyant pajfé le Rhin ^ s établirent da- 
bord dans ( ^ Tongric où ils crée-^ 
rem ^ par Cantons & par Cités j des 

Rois chevelus , de la famille la plus 
diflinguée parmi eux. 11 raconte, dans 
un autre endroit , que le jeune Clo- 
vis, fils de Chilpéric , ayant été poi- 
gnardé & jette dans la Marne par 
Tordre de Fredegonde fa belle- 
mere , fon corps s'arrêta dans les fi- 
lets d'un pefcheur qui ne put pas 
douter à fa longue chevelure que ce 
ne fut le fils du Roi. 

Agatias , Hiftorien contempo- 
rain , raporte que Clodomir , fils de 
Clovis , ayant été tué dans une ba- 
taille contre les Bourguignons , ils 



(i) Le pays de Liège. J'ai reld la diflerta- 
tion du P. Daniel à ce fujci ; elle m*a confir- 
mé de plus en plus dans Topinion contraire 
à fon fyftênie. 



jx Essais Historkiues 

WHmÊÊÊimmtÊmmmmmmimmÊmmammÊm^mmÊmmmimmmmmmmmÊmmm^ÊÊmmmmHit 

reconnurent ce Prince , parmi les 
morts , àja longue chevelure ; car cefi 
un ufage établi che\ les Rois des 
Francs ^ ajoute-t-il , de laiffer croître 
leurs cheveux dès Ccnfuuve & de ne 
les jamais couper S ils les' partagent 
également des deux côtés fur le haut 
du front j & les laijjent floter avec 
grâce fur les épaules . . . cette forte de 
chevelure ejl regardée comme une pré-^ 
rogative attachée à la famille Royale. 
Excepté ceux qui en étoient , aucun 
des Francs ne pouvoit donc porter 
fes cheveux épars ; ils fe les cou- 
poient tout autour de la tête , en 
confervant ceux dufommet fur le- 
quelils les nouoient & les ratachoient 
de façon que le bout de ce toupet 
ombrageoit le front en forme d'ai- 
grette ; c'efl ainfî que nous les repré- 
fentent Sidonius ApoUinaris dans 
fon Panégirique de Majorien ,, & 

Martial 
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^larrîal xlans une Epigramme à 
Domitien -z 

m 

Hic quoque monjha donuu rutuU qwbus arce Sîioùms 

'Ai frontem coma traSa jacet , nudataque mcB fj* 

cervix 
S et arum fer damna nket^ 

» Vous avez dompté des monftres 
» dont la chevelure qui tombe du 
>5 fbmmet de la tête , revient fur le 
D5 front , tandis que le derrière de 
» leur tête eft dénué de cheveux. 

Ginibus in nodum tortis venere ficambrL jiarmU i 

Epigramn 

D> On y vit les Sicambres qui tor- 
» dent & renouent leur cheveux. 

La nation fubjuguée , c^eft-à-dire 
ïes Gaulois ou Romains , portoit les 
cheveux courts ; les Serfe avoient la 
tête rafe ; les Eccléfiaftiques , pour 
marquer davantage leur fervitude 
Spirituelle , fe^ia rafoient entière^ 

Tvmell. D 

i 



jmeo^ & ne confecV'Olenc qu*uti petit 
îCerde ,de cheveux- On juroic fur f<9 
«cheveux , comme on jure aujour»- 
jd'huî fur fon honneur : les couper à 
qudqu'uti yXfétoit le dégrader ^ c'é»- 
toit le flétrir. On obh'geoit ceux qui 
;ayoient i^trempé. dans une iXïém0 
.conlpiration^^ fe les couper les-uni 
,aiLx autres, f redegonde coupa les 
(Cheveux à une jV^akreilède Ton beau 
fï\$ , & les fît attacher à la porte de 
i'appartemenc de ce Prince : l'adioa 
parut horrible. En faluant queW 
^qu'un ^ rien n*étoit plus poli que de 
js'arracher un cheveu , & de le lui 
( I ) préfenter. Clovis s'arracha un 
iJieveu «Se le donna à S. Germier 
pour ^tii marquer à quel point il 



(i) C'étoit dire <ju'on lui étoit aufïT dô 
9otië .quC'ibncfclavc : rhomme qui toni* 
^\t dai» .l'eTclavage , çoMpoit Cp^s .chereu| 
Jk Ips préfen^oit à foû jaxaîcrç. 
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' rhonnoroit; aotlirôt chaque coarti- 

I iao s'en arracha un & le prcfenca à 

ce vertueux Evêqoe qui s'en recour- 

na dans fbn Diocèfe , encliancé des 

politefles de la Cour. 

On fc tromperoit fi l'on croyoit 
qu'en coupant les cheveux d'un 
Prince du fang Royal, on l'obli- 
geoit de fe faire Prêtre nu Moine ; 
il pouvoic vivre dans le monde & 
même fe marier , mais ni lui ni fes 
enfans n'étoient plus de la Nation ; 
la longue chevelure étant la marque 
diftinftive entre \QsFrancs&z. le peu- 
ple fubjugué ; couper les cheveux à 
«quelqu'un , c'étoit lui déclarer qu'il 
devenoit étranger , & par confé- 
quent inhabile à fuccéder à la pre- 
mière dignité de l'Etat. Cette loi 
contre quiconque étoit cenfé n'être 
plus de la nation , a toujours été 
conftamment obfervée depuis le 
commencemcQC de la Monarchie 
D.j 



yp Essais Historiques 



jufqu'à préfent. Hugues Capet Tal^ 
l^gu^ contre Qiarles Duc de U 
jhaflTe Lorraine & contre {es en&ns* 
l^ Dwc d'Anjou ( depuis Henri III ) 
fie voulut point aller recevoir la 
couronne de Pologne qui lui étoiç 
dféférée , qu'il n'eut auparavant des 
lettres patentes 4e Chiurles IX qu{ 
1^ déclaroienr toujours regnicole j 
qiioiqu'en pays étranger ; & Phi* 
Wm(^n lîppç y, appelle au thrône d'Efpa-r 
gne, ÇA obtint de pareilles de Louis 
XIV> auxquelles il ne renonça que 
lorfqu'il ÎMt pailible poQèlIèur de ce 
thrônp , c'eû-à-dire , lorfijue le Ré* 
gent fie Ducd^Orleans) eut engagé 
l'Empereur Charles V là y renoncer. 
On réconnoit Us Suevts d? avec les 
">€ Hor%iu autres Germains ^ dit Tacite , à la 
^^'^^^''^^^ façon dont ils tordent leurs cheveux & 
en fbrit un ntmifur h têu. Qcfi aujjî 
par là que dans leur pays on dijlingu&. 
fjbommc libre davec Pcjclave i tous 
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-ttux (]ui penent ieut's cheveux de tct 
même manière darts le rejle de la Ger- 

■_mafâe > ne le font quà leur imiiation'y 
ûu parce qu'ils ont qvelqu' alliance avec 

'tux j 6- même ce n'eft que pendant 
ieiir enfance j au lieu que les Sueves 
€ominuent tome leiifvie de relever par 

- derrière & de nouer fur le hauc de U£ 
tête leur chevelure hériff^e- Les Princest 
accommodent & ajujîent leurs cheveux" 
avec plus defoin. H me fembleque ce' 
paflïige> après ceux d'Agatkias & de" 
Grégoire île Tours cjué j'aî rappoi^ 
tés , indique alTez d'où fortoient lé» 
JPranCs , & que c'ccoient Jes déta- 
cfiemens de jeunes Sueves qui s'aflô- 
eioienc & quirtorent les bords dff 
l'Elbe & du Velêr pour aller cher- 
cher forcune ailleurs ; or les Sueves 
étoient origioaircment (i) Gaulois ;: 

(i ) Ambigat , Roi des Celtts^, tlvoU dw 
no» deTuimin l'ancien , Roi de Rome ; it 
Dii> 
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parconiequ^nt les Francs y en coth 
iquéranc les Gaules fur les Romains, 
De firent que rentrer dans la patrie 
de leurs ancêtres. 



xegQott fus cette même étendue de pays qôt 
Qosnpofe au^oufd'iiui k Monarchie Fran-» 
i^oife > en y ^gnanc toute la Flandre rBo&t^ 
rtf.JLiv*/. ;• ges éioit la Capitale de fes Etats. Sonp^ 
pie étoit a nombretn que les provinces en 
étwent furchargées > il fît publier qu'il vou-»^ 
loit cn/oyer Sigoveze & Belloveze , fils de 
ÙL Cœur , établir des Colonies dans les pa^s: 
où le& Dieux & les Augures les condt^-- 
. soient > trois cem mille de fes fujets^vets i'^A 
400 avant Jefiis-Chiiil, iîii virent ces|euiifs 
l'rinces. Belloveze franchit les Alpes & s'é^ 
tablit le long du Pâ. Sîgoveze traverfa la 
ferèt Hercinie , entra dans la Bohème , yr 
laifla une panie de fon armée ^ & alla avec 
le rette terminer fes courfcs entre TElbc 6c 
Je Vefcr ^ au bord de TOcean. Quelqutîs 
Ve MorÎDus ^meurs prétendent que les Semnons (Sem^ 
Cerni. c. i?» ^^^^^^ ^ j^^j ^àih Tacite , & qui étoient les 

plus puîflàns parmi les Sueves , defcen- 
doient de ceux du pays de Sens (Scnones) 
qui avo lent fui vi Sigoveze l ce tont aujptw^ 
d'hui les Saxons. 
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PREMIERE Race.» 

Les François étoient tous libres y 
fous égaux : ley honneurs & les di- 
gnités n'établiiToientcntr'cux qu'u- 
ne l'ubordination mometitanée : ils 
«voient des Chefs, des Juges , fit 
^oinc de Supérieurs.' 

C'était fur les Gaulois , fur la Na-- 
lion- fubjuguéc , qu'on metioit dess- 
iïnpôts ,.& qu'on Jevoit un tribut : 
l'indépendance de la perfonne 6c des 
biens du François , étoit entière : ÎI 
ne devoità l'Etat que de la fidélité ^ 
■ie l'attachement^ du courage, SU 
ibn bras. 

Les Hiftoriens nous le' repréfeni.^ 
rent impétueux , violent , toujours 
prêt à revendiquer fes droits à main' 
armée ; mais d'ailleuri généreux ». 
bienfaifant & d'une probité à la-- 
^ueUc il fb^iduit le bien même' 



Mi» 
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qu'il regardoit comme le plus chet, 
la liberté. Qaand il ne pouvoic pas 
payer fes dettes, il alloit àfon créan- 
cier , lai préfentoit des cizeaux , & 
devenoît fonjèrfenfe coupant, oi 
•€n fe laiflant couper les cheveitx. 
11 y la longtemps que la bienféatt- 
<Q a fait renoncer à cette vieille & 
ridicule probité : conviendroit - ii 
■qu'on vit un Duc aulner du drap>& 
talayer la boutique d'un Marchand î 
Il mangeoit ordinairenvent dans 
fe cour dont la porte étoit ouvert*^ 
41 invitoit les pa0àns, entr'autres les 
«rangers, à venir fe mettre à tabler 
la chère n*étoit pas délicate ; c'é- 
toiènt de grands quartiers de porc 
ou de bœuf rôtis :an buvoit beau- 
coup ; on s'expliquoit très-librement 
fur la conduite de ceux qui gouver- 
noient ; m^s il n'étoit pas permis 
de parler hial des ferîimes» 
: Tous les crimes , excepté la tra.- 



»• -•« 
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liifon envers la Patrie , s'expioient' 
par des amendes. Celui qui" ne fe 
préfemoit pas pour venger la mbrt- 
de fon père , { i ) ou de fon pâretit ,* 
étoit exclu de fa part dans rKérî-j- 
lage. La façon de pourfuivre juti-" 
diquemenc cette vengeance , con-" 
fiftoit àciter le Meurtrier devant le- 
Juge , & à lui déclaref à haute voîx'- 
que déformais on le fuivroit , otf 
l'attaqueroii par tout , Se qu'on etn-- 
ployeroit contre lui le ftr & le fèu.- 
li-e Juge & des amis comrtiuns ta-" 
choient d'adoucir les efprits , & de 
les porter à ce qu'on appelloit une' 
compofition ; c'étoit une amende que' 
le meurtrier confentoit de payer ;■ 



( I } Le Duc Sandrag^lîle ayant été tù^ 
par (Quelqu'un de fes ennemis , les Grand»' 
du Royaume citèrent fes entâns' qui né^ïl-r 
geoienc de venger la œorr , & les piiverei»^ 
«te û fucceOioo. 

Dv 
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elle école de deux cent ibk.d'or 
pour le meurtre d'un François , & 
de la moitié pour celui d'un ingénu ^ 
c'eiL à-dire , d'un Gaulois ^ ou d'ui^ 
Ilomain libre. 

On obligeoit le roleur d'un chieoF' 
de chaflè à faire trois tours fur la^^ 
Place publique, en lui baifant le- 
Loi Gom- derrière. Si Ton voloic on Epervier j^ 
QO etoïc condamne a une amende de 
ibuit écus d'or , ca à fe lailTer manr 
gev f par cei oîfeau , cinq onces de- 
chair fur une partie du corps que l^ 
Leâeur devine dès qu'on ne la nom-^ 
œe pas. 

Avant que la Nation eût embrafv> 
{é le Chriilianifme , çiW choifiilbii; 
pour enterrer fes Rois & fes Géné- 
raux r quelque Camp fameux par. 
une viâoire. On élevoit fur leurs 
lëpultures j, tvec des pierres , du fa- 
ble & du gazon , des efpéces de 
monticules de la Jbàuteui de trente 
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ou quarame pi&is. On voit encore' 
pluJieurS de ces Tombes en France &- 
dans le pays de Liège. Chîldéric , 
pore de Clovis , fut enterré près de 
Tourtiay , au bord de l'Efcaut , daos' 
un' endroit renfermé depuis dans^ 
l'enceinte de cette Ville. On décou- 
vrit Ton Tombeau en ifiîî.&I'ony 
tvouva diinsunïboiirre de cuirpout-- 
rie , plus de ceïit pièces d'or, & eni- 
virort deBx'Cens pièces d'argent de' 
diffërçm Empereurs ; des bouclei^,. 
des ageaffes ,id«s filamens d'haiwK,- 
la poignée & la bouterdlie d'iirte 
épée , le toiit d'or ; des tablettes- 
avec leur ^lile & d<es plat^ues d'or ; 
la i^re en or d'uoe tête de Bœuf*, 
& plus de trais cens peticesaWH- j' 
les (i) du méiîie métal j Tes os, le "Jo 



1 1) Files s'ècrtcnt if arenimmc àitmhHs 
de f» concd'anneï o J elles écoient feméefc 
Ob a pritcattuque itt abeitUi étofencla- 
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mord y un fer , & quelques reftes du 
harnojs d'un Cheval ; un globe de 
criftal, une pique, une hache d'ar- 
mes , un fquelette d'homme en en- 
tier , & à côté de la tête de ce fque- 
lette , une autre tête moins groffe , 
qui paroifibit avoir été celle d'utt 
jeune homme , & aparemment de 
TEcuyer qu'on avoit tué fuivant la 
coumme pour accompagner & alle^ 
fervir là bas fon Maître ^ enBn un 
anneau d'or avec ces mots Latins 
autour , C H ildirici Régis. 
Ce Prince étoit repréfenté , dans 
le cachet de cet anneau, avec de 
longs cheveux flotans fur les épau» 
les* y & un javelot à la main ea 
guifede fceptre. On voit qu'on. 



fymbole des premiers Rois François > &qûe 

lorfiju'on inu^tna les armoiries Coïts la croi- 

.£éme Race , on prit pour des Aeurs de lys 

'.cej! ft^eiiZfx mal gravées Cir les fimc$4u 

taciCfiS iottbeauz« 



\ 



_-— — --^ — « av«G ^^^ ^^* 
avoit eu Coio d'cnKtt ^^^^^^ ^ ^. 

qu'on coïoit ^ „,de, A»" 

r«oU ,l« fft^V Rois •. •»» 
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ëa Sfeîgî>eûr à" paver f<wi Temple de-* 
cadavres* S- Gregpire' le* Grand ^ 
eontemporaift'des petits-fils de GIo* 
vis, dans Ie5 perittiflîorilfe qu'il accor-- 
doit^ôM tàtîr des Eglifes ,.iie manr 
t^Uoit jamais de marcpet' expreffé- 
^nietït ypctm^â' qu^an /hit ^itti aj^ré 
ifu^audin corps if a été inhumé dans" 
#Bf endroit. Le Concile de Nantes ,^ 
en 65e , etr permettant d'entertet 
dans le veftibule ^ aux eft virons des^ 
Sglircs j défeûd^ toute ânbumacioft- 
dans rintérfe»r & auprès deà Au- 
tels. Sotis k première &* k feconde* 
Kace, on n'etitefroit pas même dans- 
l'en ceinte de Paris. Gozlin ,. qui eA' 
étoit E véqtie , y ëtiant mort en 886^- 
tandis que ks Normands en fair 
foient le fîegd , (m^f^ttrru j dît le 
Moine de ^. Y didSi y dims lavUle eon^ 
tre tcncien ujfage j. parce qu*il étoit 
imfojjîble de tinhumer dehors y ou 
pm-cè j«V/î youl6k cacher fit mort aux- 
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é^égeans^ Les perfonneis riches- 
avoient des tombeaux auprès de$^ 
Villes & des Villages , &rufage dcr 
les enterrer avec leurs habits, leurs 
armes, un Epervier , & quelques-r 
ur.es d^rehofes précieules qui leur 
i^voiecc appartenu^ a fubfîfté pen*^ 
dant pluâeurs (îéctes* On payoit dé^ 
hommes pour veiller à \Qr garde dc' 
ces tomi>eaujt,< 

A la fin de la première* Race , il> 
y avoit eitçcre plus du tiers des 
Prançoii» plongiés dans les ténébres^ 
de ridolârrie^ Ils croy oient qu'à for* 
ce de médications , cercaine^ filles 
Druidejje^ avoient pénétré dans les- 
&crets de la nature ; que pat le bien 
qu'elles avoient fait dans lemonde> 
elles avoienr mérité de ne point 
mourir ; qu'elles habitoient au fon4 
des puitrs^ au bord des torrens, ou 
dam des cavernes ; qu'elles avoient 
le pouvoir d'accoxder aux hommes 
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du Seigneur à'^ pàvet fou Temple de-* 
cadavres. S* Gregpire- le* Gtand ^ 
contemporain des petits-fils 4è Glo* 
vis, dans le5 pernriiiTioris qu'il accor*- 
doit^oïtf bâtir des Eglifes , nfe mat>-' 
'qiitjit- jamais de rtiarcjtiet exprtfflé-- 
inent , pci^^^ 4fK'cw y&i^ bien affuré- 
qU*aii<ttn corps rfa été ifdiumé dans'' 
0et mdrok. Le Concile de Nantes ,* 
en 656 , etf pei-tiiettani^ d'entertet 
dans lé veflibale^ aïK envirottis des*^ 
£glire$ , défend toute kiEun^cîon* 
dans rintérfettr ôt «Hiprès deÈ Au-- 
tels, Soùs k première ^^k feconde* 
Kace, on n'entefroit pas memedarir 
l'enceime de Paris. Gozlinvqui en- 
•toit Évéqtie,yétàntmorteh 816 >. 
tandis que ks Normands en fair 
foient le fiegé , ou' P^term j dit le- 
Moine de S. Vaaft , dans la ville con^ 
tre Ccncien u/hge y patce qu*il éiok 
knfojjible de T inhumer dehors y. ou 
pm-cè (jdm voulait cather fa mort a»* 
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t^égeans. Les perfonnes riclies 
avuienc des tombeaux auprès des 
Villes & des Villages , & l'ufage de 
ks enterrât avec leurs habits , leurs 
aTmes, un Ej-ecvicr , & quelques- 
urcs ç«s choies pttcieules qui leur 
«voient appaitenu , a fubfirté pen- 
^nt pluûeiirs ['lécles. On payoit des 
hummes pour veiller à U garde de 
ces tombeaux:.' 

A la fin de la première Raee , il 
y avoit encore plus du tiers des 
François plongés dans les ténèbres 
de ridoUtrie. Us croy oient qu'à for- 
ce de médiuiions , certaines fillea 
Draide£e-i avoient pénétré dans les- 
fecrets de la nature ; que par le bien 
qu'elles avoient fait dans le- monde , 
elles avoienr mérité de ne point 
mourir ; qu'elles habitoient au Tond 
des puits, au bord des torrens, ou 
dans des cavernes ; qu'elles avoient 
le pouvoir d'accorder aux hommea 



'^m^ 
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fe fakef ^ changer de place & d'à-* 
tdttide^ ^ comme dans un aiziphi-' 
tiiéârre. Je remarque que fi les £c- 
défiaftiques de ce temps-là ne ré- 
^rimoienc pas ces indécences aveo' 
toute la févcrité convenable y^^&^ 
avoienc du moins Tattention de fa^* 
j?e fentir le refpeâ: qu'on dévoie à^ 
leurs perfonhes : un des Décrets du^ 
€x>ncile'de Mâcon portait ^ quetouP^ 
iMÏjue qui rencontre fait en chemin^ttn- 
Prêtre y at un Diacre* ^ bdpréfetie€'- 
poit k cou pour ^appuyer ^queji le- 
LâJiqUe & k Prêtre étaient tous denx 
achevai j le Laïque s^ arrêterait j ^' 
fcdueroh reveremmtnt k Prêtre j & 
qiienfin fi k Prêtre était à' pied ^ & U 
ÏMÏque à cheval yk LatqtU defcen^ 
diX>u y& ne remimterwt que lorfque 
tEccUfiafiiqite ferait k une certaine 
Hfiance : le tout fout peine d^être in- 
mrdit pendant ai^ I6n^;ttmps fpiW' 
fÛÊiroit au JHHirog^em^ 
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Dans ce même Concile de Ma- Greg. 1 
€ort,xm tveque (i) ayant fontenu ^^^ ^o.. 
qu'on ne ponvoît ^ ni qu'on ne dc^ 
Toit qualifier les femmes -de créatn-r 
rcs humaines ^ la qneftîon fiit agitée 
* pendant plufieurs ieances ; on dif- 
ptita "vivement -, les ay îs fembloienr 
^partagés ; mais enfin les partifâns da 
fceau fexe l'emportèrent : on décida^ 
©n prononça folemnellement qu'il 
faiiôît partie du genre humain , 8q 
je croîs que Von doit fe foumettre à 
-cette dccîfion , quoique ce Concile 
ne fbit pas œcuménique^ 

Les Evcques étoient obligés de^ 



(i) Cum intertàt finSos Plâtrer Ejnfco-^ 
fos p quidam fiatuent ^ non fojfi nec debera 
mulieres vocari hommes : timoré Dei publicê 
m veatïlatctuT j.^ tandem j^ofi mubas ve^ 
xatœ hujus quejtîonis dîjceptationes conclu-: 
ékretwr qued milUres fiir bomines. Poljgai-r 

JDlj.tl»UD|^iutlix ^Jg« l'H' 
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fe fatuef ^ changer dé place & d V 
tdttide^ ^ comme dans im aclphi-' 
théâcte. Je remarque que fi les £c- 
défiaftiques de ce temps-là lie i^é- 
j^rimoienc pas ces indécences avec 
toute la févérité convenable y ils' 
avoient du moins ra'ttention de ÙÀ-^ 
re fentir le refpeâ:^ qu'on dévoie à- 
leurs perfbnhes : un des Décrets diï^ 
€x>ncile de Mâcon portait ^ quetout^ 
Zaïjuâ quï rencontrerait en chemin^un' 
Prêtre ^ oOf un- Diacre^ Itdpréfefiêû^ 
rùit k cou peur s^ appuyer i; que fi te- 
LaiqUt & k Prêtre étoïeni tous dettjfc' 
k chevat j le Laïque s'arrêterait ^ 4f' 
fciueroh reveremmtnt k Prêtre j &^ 
qu'enfin fi le Prêtre était à' pied ^ & U: 
Laïque à chepal ylè Laïque de/ceù" 
étroit y & ne remtmteroit que lorfque' 
tEcdéÇiafiique ferait a' une certaine 
dtflance : le tout fi>ut peine d^être in^ 
eerdit pendant aj0. Ibn^ttmps fH^U- 
fimaic m JiUlirogotueM^ 
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Dans ce même Concile de Ma- 
corf, un Evcque (i) ayant fonremi ^' 
qu'on ne pouvoir, ni qu'on ne de- 
Toit qualifier les femmes de créatu- 
res humaines , la queftion fut agitée 
■pendant plufieurs féances ; on dif- 
puta vivement ; les avis fcmbioiene 
'partagés ; mais enfin les partifans du- 
teau feite l'emportèrent : on décida, 
on prononça folemncllement qu'il 
faifoit partie du genre humain , & 
je crois que l'on doit fe foumettreà 
cette décifion , quoique ce Concile 
ne (bit pas œcuménique. 

Les Evcques étoient obligés de 



(i) Cum inter ut fanSos Patres Epifco- 
fot , quidam jhcuerer ,. non fojfe ntc àebere 
muiieret focaii hommes ; limaie Dei pulIUé 
iii venciLintur ,(y tandem pojt muitas ve~ 
xatx hujus ijucjlionis JifieptaiicnfS conclu- 
éeretur qaed tmil'ures Jinc komines. Poljg»-- 
bU lEiiwipluaix , pag. i-l). 
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nourrir les pauvres, ïeë prifonniers^r 

& de racheter les Captifs chrétiens;' 

ce qui augmentoic leur crédit & les* 

iricheflès de quelques-uns. Quand on- 

eft chargé des charités ^ on a le droit 

d'en demander ^ & de les recueillir.' 

Ib eurent beaucoup de part aiuk-. 

Gh^. TW.Iicureu}^ iuccès des armes de Cîovîv 

' *Vr* *^* en engageant (ecrettemeût les Villes- 

à fe révolter contre Gondebaud Roi* 

des Bourguigtïons & à iè foumetti»' 

aux François: Ciovis étoit payen-^^ 

xhàis Gondebaud étoit Hérétiq)ie.^ 

Arrrem 

Un homme', qnoique'màrîé,.pou> 
▼oît être promu auDiaconat , à la^ 
Prêtrife, & devenir Évêque , en de- 
tjlaranr qifà Faveiiit il ne vivroît 
plus; avec fa femme qu^ comme 
avec fa foeur : fon fils obtehoit ordî-^ 
lïairement ta furvivacice de l'Éve-^ 
ché.' Il n'étoic pas permis d^epoi>* 
fer la dél2ijji& d'un Prêtre oU' d'un^ 
Bîacrr.' 
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Le lïxiéme Onon du Concile 
d'Orléans , tenu ibus la fin du règne 
de Clovis , deffendit à tout feculicr 
de Ce prélenter pour être d'EgliJe , 
fans une permiffion du Koi , ou du 
Juge. Charieinagne , en r^nouvel- 
Jant cette deffenie dans fes Capicu- 
.laires , en explique le motif en ces 
termes : ♦ de peur qu£ U fdrvice du 
Roi n'€nJoujjr<. " 

Ce n'étoit pas la naiffance ou la 
politique , c'étoit prefque toujours 
la beauté qui faifoit les Reines. 
Les Rois , avec l'ofage paffager des 
JirlaîtreRes , fe permettoient encore 
la pluralitédes femmes. CAfr/'r/Vicf, 
dit un jour IngondeàClotaire I fon 
mari ,y'fli une fattr ^ite J'aime ; elle 
yappeiU Aregonde , £• demeure à la. 
campagne ij'e/pere que vous voudre:^ 
bien vous charger de fon étabijfementj 
& lui choijïr un époux. Clotaire alla 
voir cette Aregonde à Ja mai/on des 
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Champs , la trouva jolie p Fépoufîi , 
& revint enfuite" dire à Ingonde 
<ju'il n'avoir point imaginé de parti 
plus fortable pour fa feur que luî- 
jnême ; qu'il Tavoit épçuiee , & que 
déformais elle Fauroit pour çomr. 
pagne. 

Un Prince étoît fauve ou damné, 

félon le bien ou le mal qu'il avoit. 

fait aux Moines ; ils avoient établi;. 

mtertn. P^^^ maxîme qi^S ne s'agiffbitj, pour 

T. up. lis* s'affurer une place en Paradis ^ quedfi 

sy faire un b&namij,& qu'on poUf» 

voit racheter les injufiiœs les pins 

criantes y le s crimes les plus énormes ^ 

par des donatiorts en faveur des Egli'^ 

<kp. Dû'/es. L'Auteur des geftes de Dago-î 

«^ 47- ^"* ^^^^ raporte que ce Prince étant mort^ 

fm condamné au jugement de Dieu^ 

if qu^unfaint Hermite nommé Jean ^. 

qui demeuroit fur les côtes de la mer 

£ Italie ^ vit fin ame enchaînée dans» 

mne barque ^ & des diabks qui la 
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•reuoient de coups en la caoiuifata 
yers la Sicile où ils dévoilât la prici- 
pieerdani les foiiffres du, Mont-Etna ; 
-que S. Denis avait tout À coup paru 
dans un glohe lumineux _, précédé des 
flairs & de la foudre ; & qu'ayant mit 
fttjuite ces malins efprits , & arraché 
cette pauvre ami: des grimes du plus 
acharné f il Vavoit porté au Ciel en 
.triomphe. Cette dernière aventure 
du Roi Dagobert fur peinte , der- 
rière (on tombeau , dans la magni- 
fique Egtife qu'il avoit fait bâtir à. 
ion bienheureux Proteflieur. 

Abderarae, Lieutenant du Cali- 
phe de Damas , après avoir conquis 
l'Efpagne, franchit les Pyrermées , 
A s'avança jufqu'à Tours , àla tête 
de quatre cen; mille Sarazins. Char- 
les Martel par Ibn aûiviDe, fa pru- 
dence & fa valeur , remporta la vic- 
toire la plus complette fur cette for- 
midable armée ; à peine, difeut 1* 
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plupart des Hifloriens , en échappa** 
t^l vingt-cinq mille. Si ce vaillant 
homme n'avoir pas arrêté cet impé* 
tueux torrent , on verroit peut-êcfe 
aujourd'hui autant de turbans en 
France qu'en Afie : quelle obligar 
tion ne lui avons-nous donc point I 
p. Daniel. Mais pour payer & retenir Ces fol- 
* dats , il s'étoit fervi de Tor & de 
l'argent qu'il avoir trouvé dans quel- 
ques Monafleres *, il diflribua même 
dé riches Abbayes à ceux de Tes Csr- 
pitaines qui l'avoient le mieux fé- 
condé ; il fut damné , & damné en 
corps & en ame , pour rendre , à ce 
qu'on croyoit dans ce fiécle groflîer, 
fk damnation plus honteufe« On lit 
Mtitrau dans la vie de S. Eucher, qu'étant en 
^ i.?- 3ii. Oraifon^ il fut ravi en efprit & mené 
par un Ange en Enfer ; qu*il y vit 
Charles Martel ^ & qu*il apprit de 
tAnge 3 que les Saints dont^ce Prince 
avoit dépouillé Us Eglifes ^ Cavoient 

condamné 
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cfl^idamné à hrâler éternellement en 
corps &* en ame. S. Eucher j ajoute 
fon Hiftorien , écrivit cette révélation 
à Boniface, Evlque de Mayence j & à 
Fulrad , Arthickapelain de Pepîn le 
Bref j en Us priant d'ouvrir le tom- 
beau de Charles Martel ^ & de voirjt 
fon corps y était. Le tombeau fut ou- 
vert ; le fond en était tout brûlé , £■ 
on ny trouva qu'un gros ferpenc qui 
en finit avec une fumée puante. Boni- 
face eut l'attention d'écrire à Pépin 
le Bref & à Carloman toutes ces 
preuves Se. circonftanccs de la dam- 
nation de leur pcre. Louis de Ger- 
manie , en 858 , s'ctant emparé de 
quelque? biens Ecclcfiaftiques , les 
Evt-ques de l'Adèmblée de Crecy 
lui rappellerent dans une Lettre tou- 
tes les particularités de cette terri- 
ble hidoire , en ajoutant qu'ils les 
tenoient de vieillards dignes de foi , 
Tome //. E 
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& qui en avoient été témoins ocu- 
laires. 

Je finis cet article fur les mœurs 
ôc ufages de la première Race ^ en 
difant que la conduite féroce , per- 
fide & barbare de Clovis & de la 
plupart de fes fils & de fes petits- 
fils , ne doit pas nous prévenir con- 
tre le caraâere des François de ce 
temps-là. Mon idée paroîcra peut- 
çtre finguliere ; je crois que dans 
un Etat compofé , comme Tétoit 
alors la Monarchie , d'une Nation ^ 
fubjuguée, & d'une autre abfolu- 
ment libre, il étoit prefque impof- 
fible qu'il y eût de bons Rois ; le 
François jouifibit de fon^iiidépen- 
dance j la goutoit , & n'alloit ja- 
mais à la Cour ; les Rois n'avoient 
donc pour Favoris , que des Affran- 
chis ; pour Confidens , que des Ef- 
claves, & pourConfeil, que des 



é. 
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Gauluis qui cherclioient à s'clevcr , 
& donc l'amc tremblante & flécric , 
dévouée aux caprices de fou Idole , 
ripprouvoit fcs emportemens , & 
flattuic toutes Tes paOiuns. 

MœuRS , rsAcns et coutumes 

sous LA SECONDE KaCE. 

11 paroic que les François nepen- 
Tcrent, en attaquant les Gaules, qu'à, 
ibrcir de leurs furets pour jouir d'une 
vie plus douce dans des provinces 
fertiles , abondantes & cultivées. 
S'ils avoicnt eu pour objet de fon- 
der un Empire , ils n'auroienc pas 
manqué de lUtuer dans une de leurs 
aflemblées du champ de Mars , que 
la Royauté feroit indivifible , fub- 
ftituée à l'aîné, & que les cadets 
n'auroienc que des appanaj^cs réver- 
fibles à la couronne au dcfiauc de 
mâles. Les quatre filsdeClovis , en 
partageant cntr'eux fes conquêtes , 
Kij 
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formèrent quatre Royaumes, &ce 
funefte partage , outre qu'il affoi- 
bliflbit les forces générales de la 
nation en les divifant , ne manqua 
pas de devenir entre ces Princes ic 
ieurs fucceflèurs , une fource inta- 
rîflable de prétentions refpeftives , 
de défiances , d'animofités & de 
guerres civiles , fomentées par la 
jalonfie & l'ambition. 

La mên\e caufe produifit , fous la 
féconde Race, les mêmes malheurs ; 
les François, maîtres de prefque 
toute l'Europe fous le règne de 
Charlemagne , virent bientôt leur 
gloire & leur grandeur s'évanouir 
par les partages qu'afligna Louis le 
débonnaire à chacun de fes enfans. 
La divijion de V Empire François entre 
trois frères égaux en puiffance j déju^ 
nit , dit Mezerai , les peuples de la 
Gaule de ceux de la Germanie & de 
f Italie qui commençoient afe joindre 
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en un corps de Monarchie. La France, 
épuifée de foldats par la guerre que 
fcfaifoient ces Princes, devint aifé- 
menc en proie aux ravages des Nor- 
mands. 

Les Papes dévoient coûte leur 
fortune temporelle à Charlemagne ; 
mais fouvcnt les Prêtres croyent ne 
devoir de la reconnoiflance qu'à 
Dieu ; ils profitèrent des troubles 
pour tâcher de donner des fers à 
lenrs Empereurs ; ce fut au fein de 
la dilcorde qu'ils forgèrent ces fou- 
dres que la fuperftition 6: l'igno- 
rance de ces temps-là tendirent li 
redoutables. 

Sous la première Race, on mec- 
toit dans la main du Prince deiliné 
pour régner, la haclic OMl'Angon [y) 

( f ) Efpcce de Javelot doni un des bouts 
relTembloit à une fleuc de lys ; le fer du 
milieu ccoit droit , poiaiu & tranchant > Ict 
Eu, 
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de ion prédécefleur ; on Têlevoit en- 
fuite fur le pavois , c eft-à-dire> que 
^fesfoldatsleportbient fur leurs bou- 
P cUers autour du camp : telle étoit la 
façon noble & fimple dont fe faifoit 
rinauguratiottde nos premiers Uois. 
JamnisyDi ceux qui leur avoient pré:- 
Stmé la hache ou l'Angon , ni les fol- 
dats qui les avoient portés autour du 
camp , ne s'imaginèrent avoir ac- 
quis , par cette cérémonie , le droit 
de les détrôner. S, Bonilacé , ( i^ 



deux autres qui y Joignoicnt , étoient re- 
courbés en croiffans. Il y a toute aparence 
que la figure que formoit ce bouc de TAn- 
gon , fot mife d'abord , comme un orne- 
ment , au Haut des fceptres & autour des 
couronnes i que nos Rois la chpifirent enr 
fuite pour leurs armoiries >^& qu'on s'eft 
trompé en croyant que c'étoit une âeur de 
lys. 

(i) En chaque occafion, ait Mcier ai, il 
faifoit enforte que chaque chofe eut raport i 
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Archevêque de Mayence & îiég^t 
du Saine Siège , perfuadaà Pépin l^e 
bref (le premier Roi qui aie été ffr- 
cré) qu'en fe fai fan t oindre , à Te-., 
xemple des Rois d'Ifraël , d'une 
huilç fandifiée , il rendroit fa per- 
fonne plus augufle y fa puiflànce p)us 
jefpedable , & que fon éleâiou » 
loin de pafler pour une ufiirpatiofl*, 
feroic regardée comme un décret du 
Ciel. L'introdudion de cette céré- 
monie jufqu'alors inufiïce , fut le 
germe de ce; orgueilleux délire 
qui fit commettre aux Eccléfiafti- 
.ques tant d'atentats contre l'autori- 
té temporelle. Comme les Bfêques p 
en impofant la couronne^fembloienc 

.■<■ I l I " * " ■ ' ■■■■ . . 111 .mw » 

lafouveraineté du Pape d qui il s'étoit (ntic'^. 
rement dévoué, ^ 

Quelques Auteurs ont écrit que ce même 
Bonifacc dénonça le Prêtre Virgile que le 
Pape excommunia comme hérétique , parce 
^u'il fouccooit qu'il y avoit des antipodes. 

E iv 



\ 
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litE^^Ûf. ^^ ^^""^^ ^^ ^^ P^^^ ^^ Dieu , ils 
[A* 4«n.io. prétendirent qu^ils pouvoient auffi 

i^ôter , juger & dépofer leur^ Souve- 

rains. Ce ne furent plus d'humbles 

Pafteurs , modeftement affis dans les 

Conciles fur des ftales de bois , un 

cierge à la main ; c'étoient de nou- 

• yelles Puiflances , armées de la fou- 

, . îare , portées fur les orages & les 

tempêtes qu'elles excitoient dans 

^ "1 Etat , & qui fe croyant le front 

dans les cieux , fouloient les fcep- 

vçres d'un pied fuperbe, les rendoient, 

"'OU les diftribuoient à leur gré. 

Ils déclarèrent TEmpereur Lo- 

thaireHéchû de fa part dans la fiic- 

krcflîon de (es ancêtres , & 4^H«tje- 

rentj cf autorité divin£jà:{és deux <^- 

dets les Etats qu'il pofledoit en d#çâ 

'les monts. Ils avoieft oublié qu'un 

frère fe plaignant de fon frère , & 

follicitant Jefus - Chrift de régler 
leurs partages , Jefus-Chrîil luire- 
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pondit , qui m* a établi pour vous ju^ 
ger j ou pour faire vos partages f 

Croiroit-on que Venilon , Arche- 
vêque dé Sens , eut Taudace d ex- 

» _ 

communier & de dépofer Charles 
le chauve , & devineroit - oq . que 
c'eft un Monarque qui parle dans 
un écrit que ce Prince pul^a con- 
tre ce féditieux ? Ce Prélat ^ dit-il y 
ne devoit pas me dépofer avant qu^^ 
l^uffe comparu devant les Evêques 
qui m'ont /acre j & que j'euffe fubi 
leur jugement ( i ) auquel j*ai été & 

( t ) Quâ confecratione vel regni fuhlimi^ 
tate , fupflantari vel projici â [nullo dçbue^ 
ram ,faltemjîne audimtid & judicio EpfcO" 
fOTum quorum minîfierio in rege/nfum cûnfe- 
cratus , & quîThroni Deifunt diSti 5 in qui^. 
bus Deus fedet &• per quosfua dékrnit judi-^. 
cia ; quorum paternis correSionibus & caJH' 
gatoriis judiciis mefubderefuiparatus frirt 
prœfemifumfubditus. Libel. adverfusVcni-» 
lonem. Apud Duch. T. i. p. 43^- 

Ev 
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Jêrai toujours très -fournis ; ils font 
les Thrônes de Dieu , £r cefi par eux 
quil prononce Jes décrets. 

Il n'étoit pas poffible qu'un Roî 
qui s'étoit reconnu amovible à la 
volonté du Clergé^ quijrççut quel- 
ques années a,près la CourQpne Im- 
. pécule comme un don du S.;Siége , 
& qui prenoit* la qualité de Con- 
feiller d'Etat du Pape , »Ç.. parut à 
la Nobleflb Françoife , le vain & 
, ridicule phantôme d'un Empereur 
aÙQuèlii étoit honteux d'obéir :..on 
refpefte la Royauté, même dat^s^un 
méchant Prince ^ fi d'ailleuiif^il ne 
J^'^iVilit pas-->"mais' il répughé.^fë £e 
. voir fournis à des maîtres qui fe 
. font ^rendi^ méprifgbles. Cliaque 
• Seigneur, faus le iprétexte de met- 
'/tre (es#rres à Tabri des courfes des 
' Normands , ne penfa plus qu'à fe 
^fortifw^r dans fes Châteaux ; la plu- 
part dç« - Gouverneurs des prçvin- 
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« 

ces ufurperent Thérédité de leurç 
Comtés^ que jufqu alors ilsn'avoieqç 
eus qu'à»vie , & la Maifon de Char- 
jemagne, déclinant de jout en joujr 
AU milieu des troubles & des divir- 
fions , ne tint plus le fceptre quç 
d'une main foible & tremblante. 

^utre cauje de cette décadence» 

• 

Les François que Pharamond 
conduifit à la conquête des Gaules , 
^toient une colonie des peuples qyji 
habitoient entre le Wefer & TElbe^ 
& nos Rois de la première Race fe 
£iifoient gloire d^être du mêm« 
fang que les Princes qui gouver- 
noient les Saxons , la nation la piu$ 
puiQknte parmi ces peuples. Cbarr 
lemagne entreprit de les fubjuguer; 
cette guerre dura plus de^rente 
^ans ; terraffés fous le char du vain- 
queur , après les plus fanglantes 
batailles > ils iembloient pendant 

E vj 
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quelque temps avoir dépofé leur 
fierté ; mais bientôt , frémiflant de 
rage à la vue de leurs ferslj ils ten- 
toient de nouveau le fort des com- 
hàts. Charlemagne fe laiiQà perfua- 
der qu'il ne pourroit jamais les fa- 
çonner à fon joug qu'en les forçant 
d'eijibrafler le chriftianifme ; il dé- 
CapîtuU clara que tout Saxon qui ne voudroit 
pas fe faire laptifer^ & qui mangeroit 
déformais de la viande en Carême 3 
firoit puni de mort. Ainfi ce fut le 
glaive à la main que Ton commença 
de leur annoncer un Dieu de paix ;* 
c'étoit dans des lieux fumans en- 
core du fang de leurs compatriotes , 
qu'on les obligeoit de recevoir le 
Baptême. Leur opiniâtreté dans le 
paganifme & leurs révoltes conti- 
nuellqi méritoient , difent quelques 
Hiftoriens , tous les maux & les^ 
cruels traitemens qu'ils éprouvèrent ; 
ces Hiftoriens croyent-ils donc qu'il 
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eft aifé de changer de religion ? 
Eft-ce par la force & la violence 
que Dieu veut qu'on étende fon 
culte ? Peut-on donner le nom de 
rebelle au brave Vitikint qui defTen- 
doit fa liberté & fon pays f Les Sa- 
xons que Ton ne doit pas confondre 
avec d'autres peuples plus proches 
du Rhin qui s'étoient fournis à Char- 
les Martel & à Pépin le bref , les 
Saxons, dis-je, nés libres, étoient-ils 
des révoltés , étoient - ils criminels 
parce qu'ils rougiffbient de la fervt- 
tude que leur préfentoit une Puîf- 
fance étrangère ? 

Plufieurs familles de cette nation 
malheureufe , fe réfugièrent dans le 
Dannemarck & la Norvège ; elles 
y portèrent , elles y répandirent la 
haine & l'horreur pour la Religion 
Chrétienne & pour le nom François. 
On prétend que Cbarlemagne , des 
fenêtres d'un Château proche de la 
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Mer , voyant une ( i ) florffe de ces 

Normands qui fe préparoient à faire 

une descente fur nos côtes , dit le% 

larmes aux yeux : s*ils ofent menacer 

mes Etats tandis que je vis encore j, 

p ■ ■ 11^ 

' (i) lueurs bâtinieas nétoienc conflruir» 
^ue de branches de faules & d'ofîer qu il& 
couvroient de peaux de bœufs. Norman , 
liomme du Nord , ou Mormon , homme de 
Mer : Mor fîgnifioit en Celtique , & fignî- 
fie encore aujourd'hui en Breton , Mer , Se- 
^•Epîfi.6,man , homme. Sidonius Apollinaris , qi/î 
^crivoic du temps de Merouëe Se de Childe^ 
rie , dit que les naufrages auxquels on ejl 
expofé en tentant quelque entreprîfe , j>aroif" 
fent des inconvéniens aux Saxons , mais non 
des ohfiacles ; qu'on croiroit qu'ils ont vu la 
Mer àfec , tant la connoijfanee qu'ils ontdet 
tousfes bancs fr de tousfes écueils, eji exaâie 
Çr* precife ; qu'une tempête horrible augmente 
leur efpérance , fr qu'ils fe félicitent , en luw 
tant contre les ondes eh fureur , de ce que le 
ciel leur accorde un temps Ji propre à rJf- 
JUfer contre la crainte d*une dêfcente ^ les 
fdjs qu'ils veulent furprendre ^fûccager. 
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que ne fer ont ils point après ma mon ! 
Preflèntiment f^çal qui ne fut que 
xrop confirmé , lorfque les divifions 
& les guerres civiles qui déchirèrent 
la France fous les règnes de fon fils 
& de k$ petits-fib , faciliicerent à 
<:es implacables ennemis les moyens 
de pénétrer M^e tous côtés dans le 
Royaume. Ils le ravagèrent à di- 
verfes reprifes pendant près de qua- 
tre vingt-ans ; Fincendie d'une pro- 
vince les annonçoit dans une autre ; 
les campagnes ne furent plus culti- 
vées ; les payfans fe tenoieut cachés 
au milieu des forêts dans des trous 
-qu'ils faifoient fous terre ; jamais dé- 
vaftatiqn ne fut plus terrible ; il 
fembloit que l'aibitre des deftinées 
-des peuples & des Rois , eut dit du 
haut de fon thrône : Les Saxons à 
qui la France fit une guerre injufte 
& barbare^ la couvriro;)t des mêmes 
playes qu'elle avoh faites à leyr 
patrie ; je rejetterai » j'éteindrai la 
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race de Charlemagn^ ; fa grandeur 
& fôn Sclat auront paflTé comme 
Tombre , & je conduirai les defcen-; 
dans de Vitikint dans l'héritage des 
Princes de leur fang. 

Ce généreux défenfeur des reftes 
•de la Germanie , après avoir éprou- 
yé.|?€tpdant feize ou dir-fept ans ^ue 
tous les efforts de fon courage n'ar 
voient fervi qu'à combler les maux 
des peuples qu'il commandoit , s'é- 
toit déterminé à faire hommage à 
Charlemagne j les converfations 
qu'il eut en même-tems avec quel- 
ques Evêques, éclairèrent fon ef- 
prit ; il reçu^ le Baptême , & vé- 
cut depuis fi chrétiennement qu'on 
le mit après fa^mort au nombre 
4es Sjaints : il fut tué , en 807, 
'.xXtf.r.i. par Gerold , Duc de Suaube. Sa 
pofténti j ditPafquier , commença de 
s'établir en France j &fut defihiéepour 
Ui fin & clôture le celle de Charkmct' 
gne. Il laiflà deux fils j quelques hif- 
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toriens difent quH en laiffa quatre , ^/^« 
Thierrî , Vitikint le jeune, Immir , niç. ' 
& Reginben ; ils étoienc coufins ger- 
mains derimpératriceHildégarde, 
femme de Charlemagne , & fille du 
Duc des Sueves. Thierri- fuccéda à 
fon père dans le gouvernement de 
la Saxe. Vitikint le jeune prit au . 
Baptême le nom de Robert, re<# 
en France , & fut père de Robert 
le fort Comte d! Anjou ^ & Marquis 
de France j bifayeul de Hugues 
Capet. Une ancienne charte de 
l'Abbaye de S. Martin de Tours , 
porte qu'en 863 Charles le chauve 
donna cette Abbaye à Robert Comté 
d- Anjou j de race Saxonne & fils de 
R. par abréviatiou : les uns ont 
copié Robert , & d'autres Richard. . 
L'Abbé d'Urfperg & une ancienne 
chronique citée par Faucher , é- 
crivain très - exaft , difent que 
Robert le fort étoit fils de Fiti- 
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kint. On trouve encore que Char-^ 
les le cbctuve donna le comniande^ 
ment de fpn armée contre les Bre- 
tons à( i) F'uikint & à Robert fon 
fils. Aimoin qui écrivoit fous le 
règne du Roi Robert , fils de Hu- 
gues Capec , afliire que Robert le 
fpfc, étott (z) de race Saxonne. X4 
%yyauté pajfa 9 dit un (3) Hiftoricfl 
contemporain de Louis VIII, d^ 
la famille Carlienne dans celle des 
Comtes de Paris qui étaient dorigin^ 
Saxonne. Alberic qui écrivoit vers 
Tan 1 240 , & qui paroît s'être ?Ltta,- 
ché à rechercher & faire connoîtr^ 
k$ anciennes généalogies , fait auflî 

i^— ^^ yi ■ II» I ■■■—1 I wmmmm^imi^tmm 

(i) Il pouvolt être né vers l'an 790 , 9t 
«voir alors 63 ans ^ & fon fils ^ Robert le 
Fort , 43. 

.(i) Rohertus Andegavenjis cornes , Saxo-^. 
nici generis vir. 

(3) Re^num tranjîatum eji de genealogii 
Carolorum m pTogeniem comitum Parîjien" 
Jîum , qui de génère Saxonum frocefferunt, 
Anonim. de geft. Ludovic. VIII. 
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defcendre Robert le fort deVici- 
kinc. 

A CCS autorités , je joindrai quel- 
ques réflexions qu'il me femble 
qu'on auroic dû faire , & que per- 
fonnc n'a faites jufqu'à préfent. 

Dans les étyrnologiiîs des noms 
Germains par Pootus-HcMterus , on >- 
voit que Raben étoit yn nom Ger-^ 
main. 

Robert n'eft point des noms connus 
en France fous la première Kace& 
fous la féconde jufqu'au règne de 
Charles le chauve ; au lieu qu'on 
voit dans la Germanie un Robert , 
clief des Allemans , qui fe ligue J 
avec Dagobert 1 , & qui bat les Ef- j 
clavons en (îjo. ^ 

Un autre Robert , né à.Wormes , 
contemj:orainde Charles Martel , & 
■qu'oïl qualilîe Prince (i) du Sang 

(i } Oovis réunit toutes les tribus des Francs 
Cou^ù. dominatiou , après avoir ma/Tacré 
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Royal , fut Evêqug de cette ville , 
prêcha la Religion dans la Germa- 
nie , convertit Théodon , Duc de 
Bavière , & fonda un Monaftere à 
Jevane , aujourd'hui Salzbourg. Ma^ 
billon. A3h fanS^ 

Sans doute que plùfieurs des an- 
cêtres de Robert le fort avoient 
porté le nom Robert , & que c'étoit 
un nom ordinaire dans fa famille , 
comme celui de Charles ou de Pépin 
dans celle de Charlemagne ; confia 
derons en même-temps que fes an- 
cêtres ne po uvoient être que de très 
grands Seigneurs ; or comment ce 
piburroit-il qu'il ne fut parlé d'aucun 
de ces Roberts fous la première Race^ 

& au commencement de la féconde , 

'Il I ■ 

es Sali- les Rois de cesdifierentes * tribus, qui cous 

)res les ^^^^^"' ^^ ^^ ^ ^^^ famille que lui. Quel- 

:s , les ques-uns des fils , des frères & des neveux de 

aires, ^^^ malheureux Rois , fe réfugièrent dans 

leur ancienne patrie , auprès des Roi» des 

Sueves & des Saxons , leurs parens. 
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fi la France avoîc été leur patrie, & 
s'ils y avoienc demeure. 

Si l'on me dit que Robert le fort 
eft le premier de fa famille qui a 
porté le nom de /îoicn, je deman- 
derai pourquoi il avoit pris un nom 
étranger , un nom qui n'éroit pas 
national , fi je puis me lervir de ce 
terme. 

On prérend que Vitikint le jeu- 
ne prit au Bitptéme le nom de 
Robert ; & je remarque que les 
Seigneurs Saxons & Danois qu'on 
baprifa en France dans ces temps-là , 
prenoient communément ce nom j 
n'eft-il pas vraifemblableque c'étoîc 
en vénération de ce Saint Robert, 
qualifié Prince , qui avoit prêché la 
Religion Chrétienne dans leur pays, 
& dont la mémoire étoit toute ré- 
cente ? 

Il paroît que le Roi Eudes , Ro- 
bert fon frère, & leur père, Ro- 
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bçrt le Fort | étoienc nés dans les 
territoires de la Neuftrie que Char- 
lemagne avoit donnés , à ce qu'on 
prétend, à Vitikint le jeune. Abbon, 
dans fon Poëme , à Poccafiori de ce 
qu'Eudes venoit d'être élu Roi , dit 
qye la Neufine fe félitite & s'honore 
f^'d^V avoir vu naître ; & dans un au- 
tre endroit , il ajoute avec l'em- 
phafe & la flaterie d'un Poète , & 
4'un Poète qui étoit Neuftrien , que 
la Neufirie ejl la plus noble contrée de 
funivers j ayant porté dans fon fein 
des Seigneurs fi puiffans 2 genitrix 
procerum vaftè dominantum, 
*^'\ M. le Gendre de S. Aubin a fait 
une ample diflertation pour prou- 
ver que Robert le Fort defcendoit 
de Childebrand ^ Roi des Lom- 
bard*, qui fe réfugia en France,chaf- 
fé de fon Thrône par Rachis en 74^^. 
11 fonde fon opinion fur un paflàge 
d'Helgaud où il eil dit qae le Roi 
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Robert , fils de Hugues Capet , di- 
fbit * humblement qu'il étoit ori- * Rumîliu 
gmaire d Italie, rremierement , ce p^rhiu 
paflage d'Helgaud éfl très apocry- 
phe. Secondement , il contrediroic 
l'opinion que M. le Gendre veut 
établir ; car quelle humilité y auroit^ 
il eu au Roi Robert, en avouant* ' 
qu'il defcendoit d'un Roi de Lom- 
bardie ? Troifiémement , M. le Gen- 
dre , pour foutenir fon fentîment 9 
cft obligé d'interpréter Germanus 
par beau-frere ; or Germanus n'a ja- 
piais été employé par aucun Auteur 
que pour fignifier frère , & non pas 
beau-frere. Quelques autres généalo- 
gifles ne font pas defcendre Robert 
le Fort de Childebrand , Roi #5 
Lombardie , mais de Childebrand , 
frère de Charles Martel & grand 
oncle de Charl^agne. Cette opi- 
nion n'eft pas plus foutenable que 
l^précédente ^ & a été réfutée par 
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de très-folîdes raifons ; je ne les 
^répéterai^ pas ; je me contenterai 
d'obferver qu'on n'auroît ;pas dit la 
troifiéme Race , puifque ce n'auroit 
été que la même , & Foulques, Ar- 
chevêque dé Rheims, & les prin- 
ux de Taflèmblée où il fut quef- 
tîon d'élire pour Roi Eudes , fils de 
. Robert le Fort ^ n'auroient pas pu 
y tenir les difcours qu'ils y tenbient : 
nous ne pouvons pas confentir ^ dî- 
foient-ils, àfon élection j parce qu'il 
.^efl étranger à la famille de Charlema^ 
gne : ab ftirpe Regia exiftens alie- 
«fus. Foulques l'écrivit même à 
l'Empereur Arnoul qui s'intéreflbit 
pour Eudes , & certainement on ne 
pouvoit pas tromper cet Empereur 
fur les Princes qui étoient ou n'é- 
toient pas de la famille de Charle- 
magne. Difons e» même temps 
qu'il n'eft pas vraifemblable que les 
Seigneurs qui fe déclarèrent pc»r 

Eudes 
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Eude^ dansicette.àflemblée , eulHènÉ- 
ofé Baie la propbfitiôn de lui dé- 
férée la coàroainè , û l'on n'avoit V 
pks cennur ion origine f & qu'il for* 
toit de la même tige (i) que Pha- 
ramond ; Glodion^Merouée , ces 
premiers chefs qui conduifirent les - 
François à là conquête desGauh»*^» 
Il femble d'ailleurs. que le ciel 
par fes décrets fur Tune & fur Tau- 
tce poftérité , ait voulu que Ton dif- 
tinguât que c'étoient deux Êunilles- 
différentes. Celle de Robert le Fort ^ 
(en ne comptant, pas niême Eudes 
&. Robert , fon frère , parnii nos 
J^ois ) occupe le Thrône de mâle* 
en mâle depuis près de huit cenS' 
ans* , époque unique dans l'hifloire * Hagt 

Capct cot 

' ronne en 
( i) Il eft certain que nos Rois de la pre- 9S^% 

miere Race étoient de la même famille que 
les Rois Sueves & Saxons. Eudes defcen^ 
doit , par Vicikinr , de$ Rois Sueves ^ 
Saxons. : . i . v • ■ 

Tome II. V 



j;t2 Essais Hist^hiques 



m 



J9j!renom. d^» M«)Q2ri:lûe% La poftcE&é:^ lié 
Q^lmagbe s^ctâtgnity en: AifeikiaH 
gffifi ^ en Imlié, à ia.trroifiémè gh^ 
néraitiôn jStde fes defcendans qoi 
régnèrent fur la France , aucun ne 
xnciiruë de mort naturelle : je {vis 
é(oiioé que ..cette remarque ait e* 
cte^i^tous les hiftoriens. 

Annali 1 Le chagrin & l^iflanrtion termî- 

^"°' ncrerit les jours du déplorable Louis 
le débonnaire dans une petite Ifle 
duRhink 

Charles le chauve mourut dans 
une chaumière au pied du Mont 
Genis , empoifonné par le Juif Se- 
dxfdas , fon Médecin. Lesr enfans 
qu'il eut de ià féconde femme mou« 
Turenc en bas âge ; il avoir eu de 
. la-pfcmiere, Louis, Charles, Lo- 
*, thaiitJ,-Gartoittan & Judith ; il avoit 
hk . crever fes yeux à Carloman ; 

u Cendre. touis,,.dit:le^begue , lui iuccéda & 
fiit auffi empoifonné ; Charles , Roî 

d'Aquitaine , revenant un Jfoir.dc 
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ta chaile dans la forée de Giûle près 

de Compiégne , voulut faire peut? 

à un Seigneur nommé Alèùin qui 

lui donna ^ né le reconnoillànt pas, 

de fi furieux coups fur la téc€ qu'il 

ne put jamais en guérir. Jud'itfi (m ^ 

fit enlever par le ForeJUer d^ FiSàA^ 

dres. ■'''' 

Louis III, focceffèur 4e Ldbu 
le bègue , courant après la fiWè ât 
Germond , Bourgeois de Tours , leMAn 
qui lui avoit paru jolie , & qui fe ^' ^^^-^ 
fauvoît dans line maiifon , fé cafla 
les reins , emporté par fon cheval p 
ou voulant le faire paflèr fous la 
porte qui étoit trop bafle. 

Carloman II, fon frère, blefl? teMoîm 
par mégarde à la chaflè , dans la * ^ * 
forêt de * Baizieu , par un de fes *y^cî„- 
gens nommié Bertold , mourut lé ^« ^«"«* 
leptieme jour : il eut la generofite 
de dire qu'il avoit été blefle par un 
fanglier , dans la crainte qu'on ne 

Fij 

i 
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punit jajprès fa mort , ce domefti- 

^jc^e n\atadrok« . ' 
; • rCterles le Gros avok reçueillî 
f 0Ute la fucceflîon de Charlemagne : 
|1 fit uii traité fi hontçux avec les 
Normands , & fa puérile dévotion 
1#: xendit d'ailleurs fi méprifable, 
qu'on le dépofa : cç Monarque, 
iqgi cpmoiandoit quelques jours au- 
gravant; à rant de millions d*hom- 
jnes, fut abandonné au point qu'il 
«e lui refla pas un feul valet pour 
Je fervir : il envoya demander du 
pain , difent les Hiftoriens , à tAr^-^ 
fheyêque de Mayençe : le bâtard Ar- 
noul , fon neveu , qui s^écoit fait 
élire à fa place , lui affigna pour fa 
fubfiftance , le village de Nidenguea 
où il fut étranglé fecretement au. 
bout de quelques mois, 

Charles lefunple , trahi par Her-' 
bert , Comte de Vermandois , finit 
fes jours dans la douleur & le dé- 
;fe:i oir , en prifon à Péronnç. 
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Louis IV dit d'Outremer , pour- ^«- 
fuivant un loup fur le chemin de '^ * ' 
Rheims , tomba de cheval & mou- 
rut de cette chute; 

Lothaire & fon fils Louis V , les 
deux derniers Rois de cette race , 
furent empoifonnés par leurs fem* 
mes , Princefles très-galantes, avec- 
qui ils vivoient fort mal. 

Charles, Due de la baflè (i) Lor- 
raine, frère de Lothaire & leder* 
nier du fang de CharlemagHe , mou- 
rut en prifon dans la grofle tour 
d'Orléans en 99$ : il laifla trois 
fils (Othon,(2) Louis & Charles) qui 

pi— —■ m m mmmmmm^rmm^ 

(i) Le Duché de la Bafle-Lorraijiû eonï.'-^ 

f renoit le Brabant , le Luxembourg , les 
pays de Liège , de Gueldres, de Cleves ,,dc 
Juliers & autres y vers les embouchures d|i 
Rbin , de la Meuze & de l'Efcaut. 

(1] Ochon mourut en ioo<$ ^ après avcoîr 
régné environ treize ans fur la Baflc-Lor- 

raine : fes frçres étoient morts avant lul^ 

F* •• 
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moururent jeunes & fans en&ns j 
fes deux filles ( Hermengarde & 
Gerberge) furent mariées^la premiè- 
re avec Albert Conite de Namur , 
& la féconde avec Lambert Comtes 
cU.Hainaur. 

^ SuUe des mœurs & ufages fous ht 

féconde Race. 

' Charlemagne fe faifoft honneur 
îd'être franc d'origine ; il affefl:oit 
*d*êrre toujours vêtuàlaFrançoife^ 
r^înh. àe c*eft-à-dite av^ec un habit court & 
qui lui ferroit la taille j il éroit indi- 
gné quand il rencontroit des Fran- 
çois vêtus dliabîts longs comme les 
i^aulois î vûilk nos Francs ^ s*é- 

crioit-il , voilà nos hommes libres qui 

»■ ' ' ' ■ 

f uîfque fes fceurs prétendirent à ce Duch^ 
& firent la guerre à Godefroy d'Ardenne i 
)]Ui rEïnpereur Tavoit , donné au défaut de 
mâles ; elles obtinrent par accommodement 
^es terres dans le voifinage & une fbmme 
confidérable , payable en di£Férens termes^ 
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prenent Chahic du peuple qu'ils ont 
fournis ; queUe Home 3 quel maavaii & 
toigiire ) 

Il Icelloit les traitas qu'il raiToit 
avec le pomeaii de ian épéeoîi il y 
avoic aparemment uncachet :/> /« 
foutienirtù j dUoit-il , o-vecla poinu. 

Tout le monde fçaic qu'il aima 
beaucoup les femmes , mais tout le 
monde ne fçaît pas qu'il trouva une 
cruelle , Sainte Amalberge ; il la 
^ourfuivoit ; elle tomba en fuyant 
de chambre en chambre , & fe caffii 
un bras. 

Dans un écrit où il fe rend compte 
à lui-même des chofesïja'il vodort 
propofer au Parlement de 811 , on 
peut voir la différence des Ecdéfia- 
fliques de ce temps-là avec ceux de 
ce temps-ci. - Je demanderaî,dit-îl, 
» aux Eccléfiaftiques, ce que figni- 
» fient ces paroles de l'Apôtre, nu 
¥ iv 



«Ma 



ja8 Essais Historhiues 
> I ..- ' ■ - ■ ■ ■■' < 

» de ceux qui fe dejlinent au fervict 
» de Dieu ^ ne doit fe mêler des affai" 
?y res dufiéde. Je veux qu'ils m'ex- 
:>? pliquetit ce qu'ils entendent quand 
>» ils difent qu'ils ont quitté le fié* 
>» cle.^ & /i Ton ne doit les dillin* 
* guer des féôiliers que parce qu'ils 
9» ne font pas mariés. Je veux fça- 
•y> voir s'ils croyent que celui-là a 
^ véritaWement quitté le fîecle qui 
^ ne fonge qu'à augmenter ks biens 
» par toutes fortes de voies ; qui ne 
3P s'étudie qu'à perfuader aux fim- 
p» pies que la béatitude éternelle dé- 
ySB^pend du bien que l'on fait à (on 
S> Eglife ; qui fe fert du nom facrf 
9» de Dieu ^ ou de celui de quelques 
. a» Saints , pour engager un teflateur 
y> imbecille à fruftrer fes héritiers 
»» légitimes , & les expofer par-là à 
:>3 devenir coupables de tous les cri- 
a> mes que U pauvreté fait corn- 
»» mettre. <ç 
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Pafcal IIÏ , qui mit Charlemagne 
au nombre des Saints ^ n'étant pas 
regardé comme Pontife légitime , 
cette caaonifation ne fut pas unani- . 
inement adoptée. Alexandre III , , 
yétant réconcilié avec Frédéric I ^ 
approuva cette canonifation , folïir 
citée par. cet Empereur* 

J'ai dit que Charles le cfeauve fît 
crever les yeux à fon fils Carloman : 
Louis le débonnaire avoir fait fubir 
le même fupplice à fon neveu > le 
jeune Bernard Roi d'Italie. Les mu- 
tilations devinrent fi fréquentes ^^ 
que les vaflàux dans leur ferment de ' 
fidélité, lUToietït qiiilsdeffendrcienc 
la perfonne de leur Seigneur ^ & ne 
confentiroient point qu^on: t^ropîat 
d aucune partie de fon corps. Les Ab- 
bés , au lieu d'impoler des peines^ 
canoniques à leurs Moines , leur faîr 
foient couper une oreille., un bra^ ,> 
une jambe» 
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En 793 , il y eut une grande 
ftmine ; on avoir trouvé tous les 
tpltul ^P''^ ^® ^^^^ vuides , & Ton avoît 
• 774. entendu en l'air plufieurs voix de 
tiémons qui avoient déclaré qu'ils 
avpient dévoré la moifTon , parce 
^u'on ne payoit pas les dixmes 
^:x^ jEccléfiafliques. Il fut ordonné 
qu*on les payeroit à Tavenir. Il eft 
fingulier que les diables s'interref- 
iàfïent fi vivement à notre Clergé; 
La langue Latîne étoitla langue 
vulgaire tous la première Race > 
c'efl-à'dire la langue que tout le 
monde parloit. On croit qu'elle 
commença de n'être plus vulgaire 
au commencement du règne de 
Louis le débonnaire. Il eft certain 
qu'au Concile d'Arles en 851, fous 
le règne de Charles le chauve , il 
fut ordonné aux Eccléfiaftiques (U 
faire leurs Inflruclions & Homélies en 
langue Romance ^ afin que chacun put 
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les entmdre. La langue Romance 
^oit un nïélange des langues Celti- 
que 6c Latiiïe corrompiies , & dans 
lequel il i*inrrodui(ît encore plu- 
lîeurs termes & expreffions Tudef- 
ques , lorfque les Francs fe furent 
établis dans les ijaules ^ le Tudél* 
que étoit la langue des Francs, & 
tm Celtique corrompu , la langue 
Celtique ayant été anciennement 
la mère langue <le tout l'Occident. 

' La langue BFomance efl devenue la 
langue Frànçoifer 

Lé Seigneur mettoît un morceau 
de gazon dans la main de celui à 
qui il donnoît l'inveftitupe d'une 
terre , & qui devenoit 6m f^affid^ 

' Au Parlement , ou aflemblée géné- 
rale de la nation du mois de 'Mai 

' ^iz , la plupart des Grands du 
Royaume, mécontens de Charles 
le lîmple , déclarèrent qu'ils ne le 
tôulofent ^\^s pour Seigneur > tr 
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Jignifierent qu'ils renonçoient à la foi 
& hommage envers lui ^ en rompant 

. Ô: jeuant à terre des. brins de paille 
qu*ils tenojent dans lettrs mains* 
Ilparoît qu'il y avoic dans ces 

. temps - là un moyen d'acquérir de 
farépùtatioA &de faire même quel' 

. quefois fortune en un inftant. Ley 
/femmes accufées d'adultère , étoîenc 

. reçues à fe juftifier par la preuve du: 

' duel ^ ceftrà-dire, enpréfentant aux 

Juges un Champion ,. dp condition 

noble , qui offroit de^ forcer en 

, Champ-clos l'accufateur à fe dédi- 
re ; le yaincu , mor.t.Qu vif, étqic 

, traîné fur la claye & pendu par les 

- piods ; -la femme étoîc juftifiée on 
puniç.. Sous le règne de Louis, le 
bègue , la Comteflè de Gaftinois 
fut «accufée d'avoir. ^mpoifonacXPi^ 
mari ; les indices contre elle croient 
Il forts, & Contran fon accufateur^ 
coufin-germain de ce maxi , paAToit 
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pour un guerrier fî redoutable , 
qu'elle fe voyoit abandonnée de 
^ tous Ces parens 5c de tous Ces amis. 
Jngelger, âgé de dix-fept àdix- 
lîuit ans , fils de Torquat GentiL- 
,Iiomme Breton , fe préfenta pouf 
.foutenîr qu'elle étoit innoceqte ; 
les Juges ordonnèrent le combat j Gefi 
.il tua Contran ; la Comteflè, de 
.l'avis & du confentement de fes 
garons & Vaflàux , le fit fon héii- 
tier. L'Archevêque de Tours lui 
iîonna en mariage la belle Adelinde, 
fa nièce, aveo^les Châteaux d'Aïu-- 
rboife,de Buzençay & de ChâtU* 
Ion ; il fut la tige des Comtes d'Ajj- 
jou qui montèrent fur le ThtonO' 
d'Angleterre. . 

Les poflefleurs des Châteaux 
. qu-pn avQiç bâtis de tous cotés pour 
arrêter les courfes des Normands,, 
devinrent dans la fuite un fléau . 
prefqu'aulîî funçfle que l'avoieiac 
été ces pirates. Du. haut de .kUï« 
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forterefle? , ils fondoient fur tout 
ce qui paroifloic dans la plaine , 
rançonnoient les voyageurs j pil- 
îoient les marchands , enlevoient 
les femmes fi elles étoient jolies : 
on.fiuc dît que le brigandage, le 
rapt & le viol étoîent devenus des 
dtoîtjs^ de Seigneur. D'un autre côtéi 
dit Mezerai ^ la vraie vaillance & la 
courtoijie n^étoient pas fi étouffées 
quil ne fi trouvât des Gentilhommes 
^Jfe\ généreux pour faire des lôix & 
fiatuts par kfquéls ils /obligeoient i 
courir les provinces Jjour attaquer & 
détruire us petits Tiranneaux } c*efi 
fitr ceja j ajoute - 1 - il j que les Ro^ 
manciers ont fixrgé leurs Chevaliers 
errans & tant de monfircs & de 
géants. 

Les femmes & les filles n'étoient 
guères plus en fiireté en paflànt 
auprès des Abbayes, & les Moines 
foutenoîent raflTaut plutôt que cje 
lachar leur proie i i^ïi% fe voy oient 
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trop prefles , ils apportoient fur lâ 
brèche les Reliques de quelques 
Saints ; alors il arrivoit prefque 
toujours que les aflaillants , faifis de 
refpeft ^ fe retiroient & n'ofoient 
pourfuîvre leur vengeance : voilà 
Torigine de ces enchanteurs , de ces 
«nchantemens & des ces Châteaux 
enchantés dont il eft tant parlé dan» 
ces mêmes RomanciCTs. 

La Reine Adélaïde , veuv»de 
tiOthaire Roi d'Italie , étoît une 
Àes plus telles perfonnes de Hob 
tems. Berenger , voulant la forcer 
d'époufer (on fils , l'aflîégea dans 
Pavie , prît cette ville , viola cette 
l^rincefTe , & l'enferma enfuite dans 
le Château de Garde , ne lui laiC- 
fant qu'une de fes femmes pour la 
fervir , & un Prêtre pour lui dire 
la Meflè. Elle trouva le moyen dé 
s'écfcapper de fa prifon. L'Arche- 
vêque de Reggio lui avoir offert 
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une retraite ; elle ne marchoît que 
de nuit j à pied , fe cachant le joui 
dans les bleds , tandis que fon Au- 
mônier alloit quêter des vivres dans 
les villages. Un autre Prêtre la ren- 
contra^ lui fit des propofitions des- 
Éonnêtes qu'elle rejetra avec dignité : 
ï.p. 58 1. Çhbierîj lui iit'\\^abandQnne:(^moi au 
moins vôtre firvante ^finonj irai vous 
découvrir à Berenger. La Princeffe 3 
coi^nue JVIezerai y obéît a la néceffî^ 
té j & la fuivante à fa Maîtrejfe. Un 
cafuite a trouvé que cette avanture 
donnoît matière à un cas de con- 
fcience qu'il a traité avec beaucoup 
de fagacité* 

Mœurs j ufages & coutumes jufqu^aa 
règne de Louis XL 

Les François qui achevèrent la 
conquête des Gaules , n'étoient pas 
en aflez grand nombre pour pofîe* 
der toutes les terres : ils n'en prî- 
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rent que le tiers qui fut divîfé en 
Terres fcdiques j en bénéjfîces mifi^ 
taires j & en Domaines du Uo/. Les 
Terres faliques étoient celles qui é- 
eliurent en partage à chaque Fran- 
çois , & qui par conféquent étoient 
héréditaires. On donna le nom de 
Bénéfices Militaires à des terres que 
l'on ne partagea point , qui demeu- 
rèrent à PEtat , & que les Rois de^ 
voient diftribuer pour récompenfès 
viagères à ceux qui ea méritoient 
par leurs aûions , ou par Tancien- 
neté de leurs fervices. On appella 
Domaines du Roi les parts conjGdé- 
ratles qu'eut le Chef dans le par* 
tage général. Ces Domaines , difper- 
fés dans le Royaume , montoîent à 
j)lus. de cent foixante, & compo- 
fofent le principal revenu de nos 
Rois de la première & de la fé- 
conde Race : ce n'étoient point 
des maifons de plaifance avec de 
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vaftes jardins embellis par l'art ; c'é- 
' toient de bonnes métairies , ordî- 
nairemenr au milieu des forêts : on 
y tenoit des haras ; on y nouriflbit 
des bœufs , des vaches , des mou- 
rons , de la -volaille ; le Roi vpya- 
geoît toute Tannée de Tune à l'au- 
tre ;6h peut dire qu'il vivoit fur fes 
terres y & Ton vendoit à foa profit 
les provîfions qu'il h'avoit pas cpri- 
{bmmées. Charlemagne ^ dans un 
' rfe de fes capitulaires , ordonne de ven- 
* dre les poulets des baflès-cours dfe 
fes domaines , & les légumes de fes 
jardins : tel financier à qui il en 
coûte aujourd'hui au moins dix 
mille écus par an pour les potagers 
de fa maifon de campagne, ie trou- 
veroit ofTenfé fî on difbit qu^l en- 
voyé au marché le furplus de ce 
qu'il lui faut de légumes pour fa 
table & celle de fes gens. 

hes François , pour avoir des 
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hommes qui cukivaflent les terres 
dont ils s'emparèrent , ne furent 
point obligés de réduire en fervi- 
tude une partie des vaincus : chez 
les Romains , & depuis fous la pre- 
mière , la ^-onde & la troifiéme 
Kace j*^I^u*à i'affrancliHïcrôent des 
ierfs , ce qtf on appelloit une terre 
ou métairie n'étoit pas feulement 
aine certaine quantité d'arpens & 
quelques bâdmens ; c'était encore 
ies beftiaux de les efclaves ^ui la 
nxettoient en valeur. 

Les Ducs^ les Cûmtesj les yicuires 
êc les CenttnierSj ouThunginsj admî- 
siiftroient les finances , rendoient la 
^ufiioedans les provinces ^ y convo- 
^uoient ^i) ceux qiri dévoient faiîe 



( I ) Si Pon n*arrivoit pas i rnrciée atf 
jour marqué , on étoit condamné à faire 
abftinence de vin & de viande pendant au- 
tant de temps qu*on avoit manqué à foa 
fervice. 
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la campagne , les afrémbk>ient & 
les conduifoient au rendez - vous 
général : il y avoir aufli des terres 
attachées à ces grandes & petites 
Alagiflratures. Les Juges étoient 
tous militaires i la Loi Salique leur 
of dpnnoit de paffer leur bouclier à 
leur bras y quand ils prononçoient 
un jugement. 

Vers la fin du règne de Charles 
le chauve , les Comtes Se les Ducs 
profitant des troubles du Royaume^ 
commencèrent à convertir leurs 
titres & leurs commiflîons , qui n'é- 
toiènt au plus qu*à vie*, en dignités 
héréditaires dans leurs familles ; ils 
fe firent Seigneurs propriétaires des 
Provinces & des Villes dont l'admi- 
nifiration ne leur avoir été confiée 
que pour un temps. Leur exemple 
fut bien-tôt imité par la plupart de 
ceux qui fe trouvèrent revêtus de 
JMagidratures moins confidérabte^. 
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ou de Bénéfices Militaires , & le be- 
foin qu'ils crurent avoir les uns des 
autres pour fe foutenir dans leurs 
ufurpations^ fut l'origine, à ce que 
^royent la plupart des Legiftes , des 
fiefs (r) & arriere-fiefs > c'eft-à-dire 
àe cette convention par laquelle ce- 
lui qui ne s'étoit aproprié qu'un 
bourg ou une ville , faifoit ferment 
à celui qui s'étoit emparé de toute 
une province , de le reconnoître. 
pour fon Seigneur j & de deffendre 
fa perfonne & fes biens , à conditipa 
que de fon côté U Je j)rc^égerQit , 
le deffen droit , 6ç ne lui déniçroiç 
jamais juftice, . .^ 

Il s'en falloit beaucoup que les 
deux derniers Rois de la féconde 



(i) Le mot Jief dérive du mot latin fœiui 
( alliance ) parce que le Seigneur Se le vajfal 
fc lioientran Ôc l'autre par Taé^e d'inféoda-. 
tion. * 
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Race > ; fuflènt les plus riches Sei- 
gneurs <ie leur Royaume ; il ne leur 
reftoit pour tout domaine que lef 
vfUes de Lâeh , de Soiflons & de 
Compiégne. Par Tavénement def 
Hugues Capet au Thrône , la cou- 
ronne fut enrichie du Comté de 
Paris ,. & du Duché ( i ) de France 
dont fes ancêtres s*étoient auflî ren- 
dus Seigneurs propriétaires. Il con-» 



(i) Robert le fort fut tué daas un conv' 
bat .contre les Normands en t67 , dans le 
fiUage de Briflerte en Anjou. Charles le 
ébau¥e lui avoit donné, en 8^3 , le Duché 
ie France. Ce Duché ou Gouvernement ; 
«utre des territoires cônfidérahles en Pi- 
cardie êc en Champ^ne^ comprenoit la 
Ville & Comté de Paris , TOrléannois , le 
pays Chartrain , le Perche , le Comté de 
£loîs , laTouraine & une partie de FAnjou 
& du Maine i ainfi les Comtes & les Sen 
gneurs particuliers de ces différens pays x4^ 
^voient du Duché de France^ 
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firma les grands & petits vaflaux 
dans la polïèffion. & hérédité de 
leurs fiefs ^ c'eft-à-dire qu'il leut 
laîffàles villes, terres, charges ôc 
provinces qufils avoient ufurpées j 
les grands vaflàux étoient le Duc 
de Bourgogne., le Duc de Norman* 
die , le Comte de Flandres , le 
Comte de Champagne , le Duc 
d'Aquitaine & de Gafcogne , le 
Comte de Touloufe & le Comte ( i ) 
de Barcelone ; ces provinces chan- 
gées en fie& , font redevenues pro* 
yînces , étant réverfibles 4 la cou- 
ronne par fékmie ou au défaut d'hési 
ritiersi 



>A« 



( I ) On voie dans les Chartes recueillies 
par M. de Marca , que depuis Charles le 
chauve jufqu'à la feiziéme année du règne 
de Philippe Augufte , les Comtes de Barco* 
lonne continuèrent de datter les aélès par les 
années du règne de nos Rois : preuve qu'ils 
}e$ reconnoiflôient f qqi leurs A^Ujrerdins« 
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Chacun de ces grands vaflàux 

av.oit tous les droits de la, fouve- 

raîneté dans fon fief , & lorfqu'il 

étoit attaqué oulézçi fes vafïàux- 

liges (i) étoient obligés de le fui- 

vre à la guerre , même contre le 

Roi (2). S'il étoit vaincu, Se fi les 

Pairs & les àutres'GrandsduTldyau- 

^e aflemblés en Parlement , ju- 

geoîent qu'il y avoit félonie de fa 

part, c'eftrà-dire qu'il n^avoit pas 

eu 

' (i) Les Seigneurs, en ce<lant de leurs ter- 
mes, onde celles qu'iJ s avoient ufurpées; 
'" firent des conventions plus ou moijis oné- 
j-eufes pour ceux à qui ils les fiefferent : le 
vaJJal-Uge étoit obligé de fervir le Seigneur 
en perfonne envers & contre tous ; au lieu 
que le vajfal libre pouvoit mettre un homme 
à fa place , & n* étoit aftreint à fccourir le 
Seigneur qu'en certains cas. 

(1) Le Roi veut bien encore aujourd*liiii 
permettre qu'on plaide contre lui î c'écoit h 
façon de plaider de ce temps-li 
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^u de raifons légitimes pour pren^ 
dre les armes , le Roi étoit le maî* 
tre de confifquer fon fief, mais on 
sie pouvoit le condamner à mort.: 
l'ufage d'acquérir la noblefle parurie Svgtrh 
charge , ou a prix d argent , ne s e* Qrjj[o^ 
tant pas encore introduit , le fang 
de tout noble fembloit fi facré ^ 
qu'on ne pouvoit le répandre que 
pour crime de trahifon : les premie-». 
rcs Lettres d'anobliflèment font de 
l'année 12/1 , fous le règne de Phi- 
lippe le hardi ,.fils de S. Louis.. 

On diftinguoit entre guerre du 
Hoi SiC guerre de l'Etat , & parcon- 
féquentdes forces du Roi & celles 
; de l'Etat étoient bien différentes. On 
appelloit^î^^n^^^ du Roi celles qu'il 
lavoit avec les grands ou petits vaÊ», 
dàux& pour lefquélles il ne pouvoît 
^donvoquer que les' hommes de fes 
^terres & les yaflàux-liges de/es Sei-* 
gneuries. Il en coûta trois années dfi 

Tome IL G 
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*Matyea;€W«e à Lours le gros poUr fou^ 
Fbn fiu ^ é- «lettre Boocluurd de "^ Montmo* 

ve de Louit C'Bl^^ & ^^^< ^^ ^^O^^ 21Ure$ «S^/- 

* 2^*» gnettrs à dix oa douze lieu^ de Pa- 
lis ; au lieu que ce même Prince fe 
vit à la tête de plus de deux cent 
nulle hommes , lorfqu'il fut queP- 
jÎDn de marcher contre FEmpereur 
Henri V qui s'avançait vers Rheims 
A qui s*enfuit avec tant d'épou- 
vante & de précipitation , qu'il ne 
s'arrêta qu'après avoir repafîe la 
Moselle & le Rhin. Le Roi d*An- 
gleterre , qui étoit en même-temps 
i)uc de Nçrmandie , avoit fiifcité 
<ette irruption d$s Allemands ; 
Louis le gros tâcha d'engager les 
Seigneurs & les Barons à le fuivre 
.pour conquérir la Normandie ; mais 
.^hacuft s'excufa Se s'ea retourna avôc 
Jip contingent- qa'iL ayoit amené ; 

:^ 4V0US fomme3 venus' > difoient-ik ; 

' \ppux défendre la patrie comsumc 
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menacée par %me puîflànce étrat^-- 
gère , mais nous ne Ibmmes pà^ 
obligés de concourir à dépouiller le 
Duc de Normandie , vaflàl de ht, 
<:ouronne , & parconfcquent ùn^dfes 
membres de la Monarchie. Leur 
politique ordinaire étoît de fouhati* 
ter que l'Etat fut puiflànt , mais que 
le Roi ne le fut pas aflèz pour les 
abaifler & les humilier. 

C^ejl un beau fpeclade dît M. de B/jnV 
Montefquieu , que celui des hix féo^ pag.Li!^l 
dales. Un chine ( i ) antique s élevé ; 



(i) Quelques Auteurs que M. de Montef^ 
tquiea a fui^i fans réflexion , prétendent qu& 
les Bénéfices MilitûÎTes fe donnoient à cou-»; 
^ition d'être toujours prêt à marcher en 
guerre ; qtie potcotïféqueftt c*éioîent de^ 
fisfs, & qn'aiiifi rotigînt des^ Jkfs eft aufï 
àûcièctaeque laWonatchié : ces Auteurs ffe 
tron^em , puifqti'il n*cft pas dtmteux qutf 
tont Frawçois , dés qu'il smnt ittteint utt 
certain âge, étoît obKgé de fervir,& qu'il 

Gij 
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t^ail en voit de loin Us feuillages ^ il 
en approche j il en voit la tige i mais 
iln^en aperçoit pas les racines ; il faut, 
percer la terre pour les trouver. Pour 
moi je ditois , le gouvernement féo- 
dal dégénère prefque toujours en 
Anarchie ; un chêne antique {la^ 
ttûyauté) s'aflfoiblit ; fes grofles 
branches ( les grands vajfeau:fç ) lui 
enlèvent la fève & la fubflance j 
c'é.toicun beau fpeftacle que celui 
de rétat de la nation depuis Clovis 
jufqu'au règne de Charles le chauve ; 
un François n'étoit vaflàl que de la 
patrie ; il ne reconnoillbit aucune 
puiflance entre le thrône & lui j fes 

n'étoit donc pas naturel que Ton gratifiât 
quelqu'un à condition qu'il rempliroit un 
devoir indifpenfable & prefcrit par la régla 
générale. On n'obtenoit les Bénéfices MilLi 
taires , comme ye Tai dit > qu'en récompenfe 
4ç Taivclenîxcvt àa fe^ tw^icA^. 
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chefs n'ccoient que fcs égaux ; & 
lorfqu'il marchoie fous eux ,' ce n'é- 
toit jamais qu'à la voix de fon Roi. 
Depuis Charles le chauve Jufqu'au 
legnc de Louis XI , ce fut un trifle 
fpeflacle que la France divifée fous 
plufieurs petits Souverains qui s'u- 
jiiffoient fans cefiTe contre l'autorité 
Boyale , & qui fouvent î'allioienc 
avec l'Angloiî. 

L'efprit d'indéoendanceétoit gé- 
néral ; chacun s'arrogeoic le droit de 
guerre ; une ville s'armoit contre 
une ville , une paroiflë contre une 
paroifle , une Abbaye contre une 
Abbaye , une famille contre une 
famille ; les parens au-delà du qua- 
trième degré , n'étoient pas obligés 
de prendre parti j mais ils le pou- 
voient comme amis ou comme al- 
liés. On tâchoit de temps en temps 
d'aporter quelques remèdes à ces . 
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4éfordfes ; on avoit deffendu de 
comarfBttre aucun ade d'hoftilité 
jyx temps de f A vent , de Noël ^ 
^n Carême , de Pâques & de la 
Pentecôte , comme auffi d'attendre 
fori ennemi auprès dès Eglifes , de 
l^attaqiier en allant à la Meffh , 6c 
depuis le Jeudi au foir jufqu'au point 
clu jour du Lundi, Philippe le Bel , 
en 1 3 1 1 , voulut abolir entièrement 
(tes guerres particulières ; la No- 
bleflfe , pour foutwir ce qu'elle re- 
gardoit comme w de fes privilè- 
ges , fe révolta , & Louis Hutin ^ 
fpn fucceffeur , fm pblîgé , en 1 5 1 5^ 
de les permettre , quand çn ferait en 
paix av<c les puifpinçes étrangères. 
On lit dans le cahier des remon-^ 
trances de la province de Picardie , 
art. VI , demandent les Nables quils 
puijjent ufer des armes quand il leur 
plaira comme par le pajfé j & qu'ils 
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puijjent guerroyer & comregagnen 
3> Accordé par le Roi le droit des 
yy armes & de guerre , comme il en 
» a été ufé au temps pafle. » art. 
XXV. M Le Roi accorde àuffi le 
>» duel & gage de bataille en c^s de 
» crime qui ne pourra être proifvé 
y> par témoins, «c Louis le jeune , en 
1168, avoit ordonné que pour une 
dette qui n'excederoît pas cinq fols , 
le duel ne pourroit avoir lieu j Phi- 
lippe le Bel le déflfbndit en toute 
matière civile. 

J'ai connu un homme à paradoxe 
qui avoit la folie de foutenir qu'il 
fe commettoit moins d'injuftices , & 
qu'on étoit plus fur de ce qu'on 
poffédoit dans ce temps-là que dans 
celui-ci ; il prétendoit que les gens 
de robbe & les Eccléfiaftiques , 
n ayant point une épéeàleur côté ^ 
font moins polis entr'eux que les 
militaires ; qu'on n'enverroit pas fi 
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légèrement un exploit , fi chacun 
pp.uvôit encore demander à vuider 
le procès en champ clos , & que 
douleurs tous les parens d'un hom- 
me qui vouloit empiéter fur fon 
ypifia^ itoient interrefles à l'en dé- 
tparner , parce que les deux famil- 
les .éçQÎeotfobligées de prendre parti 
dans ces petites guerres : je con- 
viens , ajoutoit-il , qu'on arrachoic 
les vignes , qu'on bruioit les gran* 
ges, les moiflbns les uns des autres,' 
& qu'on étoit quelquefois expofé à 
voir tuer fes enfans , au lieu qu'au- 
jourd'hui ils ne font du moins ré- 
duits qu'à la mendicité , lorfqué 
leur père a été ruiné par les ma- 
nœuvres d'un Procureur , d'un Se- 
crétaire , ou par l'avarice d un Rap- 
porteur qui a acheté le droit de ju- 
ger , & de faire efluyer aux parties 
{es lenteurs , fes caprices & fa 
morgue. 
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^Sf/zV^ des mœurs j ufages & coutumes 
jufquau règne de Louis XL 

IJ paroît que le haut Clergé de 
ce teœps-là avoit comme celui de 
ce temps-ci , la vertu de cohtinence j 
il n'en étoit pas de mênie des Cha- 
noines 4c des Curés ; la plupart fç 
marioicnt & fe flattoient d'éblouir^ 
par de fpécieux raifdnnemens , la 
politique du Monarque 6c des Sei- 
gneurs ; il fembloit à les entendre ^ 
qu'il falloit le mariage pour faire 
d'un Eccléfiaflique un Citoyen , & 
pour l'attacher à l'Etat j que l'efpéi- 
rance d'obtenir des grâces & de la; 
proteftion pour fes enfans , le ren— 
doit moins entreprenant ^ moins:. 
Jrardi , plus humble , plus circonf- 
peâ: envers les Magiftrats , & que 
lu Cour de Rome n'avoit imagi- 
né de condamner les Prêtres au cé- 
libat , que pour former danschàque 

G V 
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Boyaume un corps à part , toujours 
prêt à s élever contre la Puifïànce 
temporelle , & à ne reconnoître que 
le Pape pour Souverain. De pareils 
difcours ne pouvoient qu'irriter en- 
core le Saint Siège & fes Légats \ 
le Pape Calixte II , dans le Concile 
de Eheims de Tannée 1119^ ex- 
communia tous les Eccléfiaftiques 
mariés , les priva de leurs bénéfices f 
deSendit d'entendre leur Meile , dé- 
clara leurs enfans bâtards , ôz crut 
devoir porter la rigueur contre ces 
êtres innocens , jufqu'à les livrer en 
•proie à Tavarice des Seigneurs : il 
pern[iit de les réduire en fervitude , 
& de les vendre. Il me femble qu'on 
feroit une hiftoire fort curieufe des 
différentes révolutions dans la façon 
de penfer des hommes fur les chofes 
les plus fimples & les plus naturelles. 
Les loix de Moife , félon tous les 
Rabbins , retranchoient de la Con- 
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grégation d'Ifrael ceux qui ne fe 
xnarioient pas à un certain âge. Les 
Loix Romaines ne les recevoient ni 
à tefter ni à rendre témcHgnage : 
ùve:(^vous une femme ? Cétoit la pre- Cjcero 
filière queftion que faifoic le Ce»- ^^ " 
fcur , lorfqu'on fe préfentoit pour 
prêter ferment. Les gladiateurs , les 
athlètes , les muficiens , les dan- 
feurs & les teinturiers en pourpre & 
autres couleurs vives , parce qu'or* 
dlinairement ils n'avoient point de 
femmes , étoient regardés avec une 
efpece d'horreur par les Théologiens 
in paganifme : ^ous craigneii daf- 
fdblir j leur difoient-ils , vos forces i 
votre afflité ^ votre voix ou votre vue ^ . 
& vousperde^ votre orne ; c*ejf éwùir 
trahi h nature que de fort ir de ce mon" 
êe fans avoir tâchid^y hdffer des enr 
fans ; vous êtes des impies que les dâ^ 
mons attendem pout leur faire fo^tffrir 
UspeUies tes pfiis i^ueUes au fond des 

G vj 
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v'^^iJbi^f'^'^^' Les Loix de Lycurguen'é- 
p/i:e^772. toient pas moins rigoureufes contre 
ceux qui s'obftinoient à vivre dans \& 
célibat j elle les excluoient des em^' 
plois civils & militaires j ils é toient 
f»,/* 13. même expofés tous les ans à une 
petite cérémonie allez défagréable j 
les femmes de Lacédémone alloien t 
les prendre chez eux le premier jour 
du. printemps , les conduifoient au 
Temple de Junon en les accablant 
de plaifanteries , & leur donnoient le 
fouet au. pied de k Statue de cette 
©ééfle» 

L'excommunication contre les 
pccléfiaftiques mariés fut plus effi- 
cace que celle que prononça Tannée 
•fuivante' l'Evêque de Lâon contre 
les Chenilles & les mulots qui fai- 
•foient beaucoup de tort à la récolte. 
Croiroit-on que fous le règne de 
François I, on donnoit encore un 
Avocat à.ces icdfeâ;es, & (Ju'on plaî» 
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doit contradidoirement leur caufe ^ophlti 
& celle des fermiers ? J'en pourrois 
citer plufieurs exemples ; je ne rap- 
porterai que cette fentence de TOP 
ficial de Troyes en Champagne fdxr 
9 Juillet I 5 1 6 : Parties oures yfav- 
font droit fur la requête des habitons' 
de Villenoce j admonejlons les Che-- 
miles de fe retirer dans fix jours ^^. 
h faute de ce faire ^ les déclarons mau-* 
dites & exoommuniées. 
'. Les excommunications ont été' 
en ufage chez prefque tous les peu- 
ples. Les Atlantes incommodés par . 
lexceiEve chaleur du foleil,payoient". 
un Prêtre pour Pexcommunier tous-, 
ks matins. Etre chafle delà Sinago-. 
gue , étoit la plus grande peine chez 
les Juifs. Cefar , en parlant des Gau» De heiio ^aî- 
lois y dit que les Druides, jugeoient *^^' ' * ^^ 
tous les procès ; qu'ils interdifoienf 
les facrifices à quiconque refufoit de 
fe ïbiiriibttfe à leurs Jentèfrcès \ que 
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ceux <iui ^voient été interdits ^ 
étoiçfït réputés impies & fcélérats ; 
qu'ils n'étoient plus reçu^ à plaider 
ni à témoigner en juilice ^ & que 
tout le monde les fuyoit (i) dans 
la èrainte que leur abord & leur en^* 
tretien ne portaflent malheur. On 
lit dans Plutarque que la PrêtrefTe 
Theano preflée par le Sénat d'Athè- 
nes de prononcer des malédiâions 
contre Alcibiade qu'on accufoit d'à- 
voir mutilé la nuit ^ en fortant d'une 
débauche ^ des Statues de Mercure ^ 
3*excufa en difant qiielh éicÀtMinif^ 
tre des Dieux pour prier & bémr ^ & 
non pour détefier à. maudire. Philippe 
Augufte j ayant voulu répudier Iiv^ 
gelburge pour époufer Agnès de Me* 
ranie , le Pape mit le Royaume en 
interdit ; les Eglifes furent fermées 



(i) Nô q}ài ex contagloae mcommoii oq* 
(ipîa/tt. 



SUR Pa ris. I Cv7 

pendant près de huit mois ; on ne 
difoit plus ni Meflès ni Vêpres ; on 
ne marioit point ; les œuvres du mor 
nage étoient même ilËcUes ; il tfé- 
toit permis à perfonne de coucher 
avec fa femme , parce que le Roi ne 
Vôuloit plus coucher avec la fienne p 
& la génération ordinaire dut man- 
quer en France cette année là. 

Un homme en pénitence puHi^ 
que étoit fufpendu de toutes fonc- 
tions civiles , militaires & matri- 
moniales \ il ne devoit ni fe faire 
faire les cheveux , ni fe faire faire la 
barbe , ni aller aux bains , ni même 
«changer de linge : cela faifoit à la 
longue un vilain péniteint. Le bon 
Roi Robert encourut les cenfUres de 
PEglife pour avoir époufé fa cou- 
fine ; il ne refta que deux donplefti- 
ques auprès de lui ; ils fkifoient paf- 
fer par le feu tout ce qtfil avok tou- 
ché. En un mot , Thorreur pour un 



riMM 



i6o Essais H isTORiQ^UEs ' 

■ I II . ^ 

excommunié étoit telle qu'une jfZfe 
d€ joie avec qui Eudes le Pelietier 
avait pafle quelques momens, ayant 
appris quelques- jours après qu?il 
étoit excommunié depuis fîx mois , 
fut fi fàifie , qu'elle tomba dai^ des 
coîtvulfions qui firent craindre pour 
fa vie : elle en guérit par rintercef-: 
fion d'un faint Diacre* 

Si Ton avôit quelques intérêts ci- 
vils à démêler avec des Eccléfîaftî- 
ques ; fi on les appelloit devant le 
Juge féculier , ils excommunioient 
auflîtôt & leur partie & le Juge fécu- 
Ijier qui ofoit les citer à fon tribunal j 
ijs prêchoient en méme-tems qu'il 
étoit permis de piller les biens d'un' 
excommunié jufqu'à ce qit'il fut ab-» 
ibus , & cette abfolution- ne fe don- 
noit paç à, bon marché. Ces atten- 
tats contrç la fociété étoient d'au^ 
tant plus çrians^ que le Clergé pré- 
tendoit que l'autorité Roy-aied^voit. 
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tenir la main à l'exécution de ks 
cenfures , tandis qu'il ne vouloit pas 
que le Roi fît examiner fi elles 
avoient été juftement* & légitime-^ 
ment prononcées. Joinville raportQ 
que les Prélats de France repréfente-^ 
rem à S, Louis qu^il laijjbit perdn^ 
ia chrétientés Eh comment cela j dit cô 
grand Roi ? Parce que perfonne ^ ré^ 
pondirent'ils ^ne fe foucie plus dêtre 
abjhus des excommunications ; axnfi. 
commande-^ ^ Sire^ a vos Juges de con^ 
traindre tout homme (^i fera ex com-^ 
munie j à fe faire ab foudre dans Van ^ 
jour* Volontiers j répliqua «S. Louis j 
pouvû que les Juges trouvent texcom-- 
munication jufte. Les Evêques préten- 
dirent quil n'appartenoit pas aux Lcur- 
ques de ccnnoître de la juflice ou de 
rinjuflice de leurs cenfures. S» Louis 
leur déclara qiiil ne Vordonneroit ja* 
mais autrement yparce qu'il çroiroit <•/> 
cela faire lui-même, une grande in-r, 
juflice. 
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Les Serfs. 

: On piourra Juger de Tétat de» 
Serfe en France, par cette charte : 
QiCilfiût not(àre à tous ceux qui ces 
préfimes verront j que Nous GuUlau-* 
me j. Evêque indigne de Paris ^ con* 
fimons qu^Qdeâne fiUe de Radulphê 
Gandin , du Village de (i) Cerés , 
femme de corps de notre Egl'ife^ époujè 
Bertrand fils de deffunt Hugon , (b 
Village de Verrières j. homme de corps 
de P Abbaye de S* Germain des Prey^ ; 
à condition que les enfans qui naîtront 
dudit mariage feront partagés entre 
nous & ladite Abbaye ; & que fi la-^ 
dite Odeline vient à mourir fans en^ 
fanSj tous f es biens mobiliers & immo^ 



( I ) Vuiffous , Villa Cereris , Village od il 
y avoit eu anciennement un Temple de 
Cerés ; ce village cil à trois lieues de Paiis» 
du cdté d*Amoni- 
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Hliersnous revendront ; de même que 
tous les biens mobiliers & immobdiers^ 
dùdit Bertrand retourneront ù ladite 
Abbaye^ s'il meurt fans enfans* Donné 
Pan dow^e cent quarante-deux» 

Comme parmi le$ enikns yîliytn 
a de mieux conûitués » de mieux 
Êits , ou qui ont plus d'efprit les 
lins que les autres , les Seigneurs les 
tirçieot au (on. S'il n'y avûk qu'un 
ejpfant j ï\ étoit à la mère , & p&f 
conféquent à fon Seigneur ; s'il y en 
avoit trois , elle en avoit deux , & 
ç'il y en avoit cinq , elle en avoit 
trois , ôcç. Cesferfs^ * ces hommes de * Gentn 
eorps ^ ces gens de poefte ^ c'eil ainfi f^anV, ^ 
qu'on le5 appelloit , compofoienc 
les deux tiers & demi des habitans 
du Royaume ; ils ne pouvoient diA 
pofer d'eux , fe marier hors de la 
terre de leur Seigneur , ni en fortir 
fans fa permifîion ; il étoit le maître 
de les donner ^ de les vendre , de 



^ 



"Annal he- Denis , en 8-58 , fut pris pa 

35.'mml\i\ Normands ; on donna pour fa 

çbn fix cent quatre-vingt-cin( 

"v*re$ d'or ^ trois mille deux cent- 

qu'ante livres d'argent, des chev< 

des bœufs & plajieursferfs de/on 

baye ^ avec leurs femmes & leur 

fans. Un pauvre Gentilhomm 

préfenta un jour ^ avec deux 

qu'il avoit , devant Henri furn 

me le large , Comte deChampaj 

& le pria de vouloir bien lui do 

^Meyrau dequoi les marier j Artaud, In 

" * dant de ce Prince , devenu ri( 

arrogant & dur comme tout In 
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tu es à moi : Prene:['le j ajouta-t-il 
en s'adreflanc au Gentilhomme , je 
vous le donne ^ù^ je vous le garante 
nû. Le Gentilhomme empoigna fon 
Artaud , l^emmena , & ne le lâcha 
point qu'il ne lui eut payé cinq cent 
livres pour le mariage de fes deux 

fiUes. 

Les Serfs d'une même terre, obli- 
gés de fe marier entr'eux , dévoient 
être plus portés à fe foulager dans 
leurs maladies , & pendant les inî* 
firmités de la vieilleiîè ; ne pouvant 
point fortir de cette terre, on ne. 
voyoit prefque pas alors en France 
de vagabons ni de fainéans j d'ail- 
leurs ils étoient excités au travail par 
le défir d'augmenter leur {i) pécule ^ 



(i) Le 'pécule eft le bien que celui qui efV 
en puiflànce d'un autre , a, acquis par fon 'm^. 
êufïtit, fon travail Ôc fon épargne, & dont 
il lui eft pçrçus de 4ifpofer«. 
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& par refpérance de pouvoir un jour 
s'affranchir. Les hommes libres , les 
affranchis & les fôrfs qui demea- 
roient dans les Villes^culcivoient les 
arts ) les fciences , faifoient lé com- 
merce , OU' travaitloJetat'Uù:^ manu* 
faâures» 

Louis te Gros efl le premier de 
nos Rois qui commença à affran- 
chir les Serfs dans les Villes & gros 
Bourgs de fon Domaine , c'eft-à- 
^ AiëSU dire , qu'ils cefl^rent d'être * attu" 
^' chés aux lieux où ils étoient nés , 
& qu'il leur fut permis de s'établir 
à l'avenir où bon leur fembleroit^ 
Peu à peu , la plupart des Seigneurs^ 
pour fe mettre en équipage pendant, 
ia fureur des Croifades, ou ruiné»-' 
par ces guerres d'Outremer , affran» 
chirent auffi leurs fujets moyennant 
de groffes fommes qu'ils en tirèrent. 
X*a liberté, fi l'on^n croit quelques 
Hifloriens , ne fervit qu'à- dégoûter 
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du travail & qu^à rendre infolens ^ 
vagabons , fainéans & pillards la 
plupart de ces nouveaux af&anchi5« 
Ce fut dans ces temps-là que les 
quatre Ordres des Mandians, (Iq% 
Dominicains , les Cordeliers , Ict 
Carmes. & le^ AugufKns / commeiV! 
cerent à fe former ôc à s'établir. 

Les Mariages. 

Le défir de Jfe marier & d'avoir des 
enfans fembloit aparemment moins 
lionnête que celui de tuer un homme. 
On a vu (dans le I. Vol. de ces EfTais) 
que dans les maifons des Evêques p 
des Abbés, dans les cloîtres des cha» 
pitres de Notre-Dame , de S. Merri 
& autres > il y avoit une cour des- 
tinée pour les duels 5 ils les per- LepraîThéâ 
jnettoient même entre coufins ger- ^/^f p^"',^ 
mains ^ tandis qu!il$ anathémati^ Co/omHerf. 
ibicnt &.cafloîent les mariages entre ^^* *^ " 
parens^non^feulement au quatrième^ 
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maïs même au feptiéme degré. On 
dbnnoit rabfolution & la commu- 
Àîon à deux hommes qui avoient 
demandé le duel & qui alloient s'é- 
gorger, tandis qu'un mari & fa fem- 
me ne dévoient apphjcher des Sa- 
cremens qu'après s'être abftenus du 
devoir conjugal , au moins pendant 
huit jours. Les Evêques , Abbés & 
autres Seigneurs Eccléfiaftiques, af- 
frànchiflbient le Champion qui s*é- 
toit battu trois fois pour eux avec 
fuccès , c'efl-à-dire qui avoit tué ou 
affommé trois hommes , tandis que 
dans leurs fermons ils tâchoient de 
•noter d'infamie ceux & celles qui 
fe marioient en troificmes noces. Un 
Prêtre , au mariage de fon frère , 
ayant porté fur fa manche de peti- 
tes livrées ou rubans de noces , fut 
interdit pour fîx mois par fon Evê- 
que I tandis qu'au duel de Jarnac ëc 
delà Chataigncraye , on diftinguoit 

les 
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les parens 8c amis de l'un ou de l'au* 
tre , Laïques & Eccléfiaftiques , ï 
leurs cocardes & rubans de couleurs 
différentes : les couleurs de Jarnao 
étoient blanc .& noir ; celles de là 
Châtaigneraie , gris & bleu. 

La défenfe de fe marier entre pa-| 
rens jufqu'au feptiéme degré , de- 
voit être extrêmement embaraf- 
fante , s'il eft vrai que par la règle 
des multiplications redoublées , on 
trouve que trente-deux mille per- 
fonnes ont contribué à la naiflance 
d'une feule , en remontant feule- 
ment au quinzième degré de fa gé- 
néalogie. 

Louis XÏV, perfuadé que la force 
& les avantages d'une Monarchie 
corififtent dans la multitude des fu- 
lets , adîgna^ en 1 666 , deux mille 
rfrancs de penfion , des deniers pu- 
'blics^ aux nobles qui auroient douze 

Tome 11^ • H ^ 
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tnfans qui ne fe feroient point faits 
Beligieux ou Religteufes \ & à l'é^ 
gard des roturiers qui auroienc le 
Saême nombre d'enfans qui ne fe 
feroient point auffi faits Keligieux 
ou Religieufes , il ordonna qu'ils 
ipuiroient de l'exemption de toutes 
Tailles ^ Impôts & Logemens de 
geni de guerre. Une ordonnance fi 
^e n'a point été exécutée ; on 
n'exécute point auifi celles qu'ont 
tant de fois renouvellées nos Rois ^ 
fous la première ^ la féconde & la 
troifiéme Races ^ de nepo^ recevoir 
de ^Religieux &de Religieufes 4vaM Ti- 
g^ de vingt-'Cinq ans i cela fâche tout 
bon citoyen ; mais , en France « dès 
qu'il veut examiner ôc réfléchir , U 
doit foavent s'atendre à fe fâcher Bc 
à rire ) par exemple ^ n'àfl-il pas 
plàiÊmt de voir des Communauté 
Religieufes fe nourrir ptécifément 
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^omme ^ elles étoient deftinéeé 
dans rStat pour la population fit 
n'eft pas douteux que la fubfhinèë 
liuileufe du poifon y eft pljii ptcl^^tè 
4|ue celle des viatidw'^ & quedàhs 
«ine Ifle oii Ton ne fe noùrrîfbît^qtië 
de poiflfon , il naîtroit un neuvième 
de plus d'enÊins , que dans une Ifl6 
oïL l'on ne nxangeroit que 4e la 
viande« 

• Dans les premiers ïiécks de l'E- 
glife , on apelîoit «wr^ iJé mi/?rt^ 
corde y lorfque quelqu'un époufbît 
tuié fille dont la conduite avt)tt été 

• 

déréglée. . - ^ 

Je finirai cet article &t \é$ ma- 

• • • . • 

mgespar une réflexion quitte doît 
pas y^jpard&ré étrângjeré; PourqùoS 
Veft-6n acputumé à mépiîfcr isk 
tocu y quoiqùll nV ait pas de ft 
'feute ? Je croîs en avoir trouvé El 
nifi>n ; c'efi: que le'ciis tndidjptik 

Hij 
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particulièrement un hçmme d'une 
condition fervile , atenda que. plu- 
fleurs Seigneurs , entr'autres.ks Cha- 
c&wiv.us ppines de la Cathédrale de Lion y 
^'^Gtm. piétetidoiept qu'ils avoient le drpic 
r. I- diç cpiidier Ja preitirere nuit des 

noces avec les époufees de leurs 
firfs ou hpmftiesde jçorpsp 

'■ Lès An ob XI s s em e n s. 

.;: Lç? guerrps -civiles entre Jes fils 
(df Louis le débonnaire , furent 
très-fanglantes ; on prétend qu*à la 
feule bataille de Fontenai , en 841 , 
il y eut près de cent mille François 
.tuéi , ^ gn'il y périt plus des deux 
.jçiçrs <l5 la nobleflè de Champagne 4 
jçiue Charles le chauve pour réparer 
^en quelqmç forte cette perte > ac- 
corda ZMx filles nobles de cette pro- 
jyioj:e..qui,:,(Çpouferoient des rotu- 
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maris. Ceu^ Ici Jont tenus nobles y dit 
Pandenne coutùrtie dé Champagne 
& de Briéy qidfont tjJUs^ déyéréou 
de mer liôble. Cécté noblelfe que là 
mère tramferoit à Tes defcendafeV 
ne commença d'être attaquée qù*èii 
1566 ; le Procureur du Roi de la 
Cour des Aides de fearîs , prétendre 
que cette coutume k voit été tolérée 
par néceffité & pbùi' remplir le pays 
de noblefle ; que la caù{& étant xief- 
fée, Peiïet de voit aufliceflên' ' ' 

Je ne connois point de titre d*a- 
jiobliflèmént plus flateur & plus 
•beau que cdiii que prodûifireht , a 
la réformàtion , \q% defcendatis 
d'Anne Mufnier; Trois' hommes ^ 
dans une allée du jardin du Comte 
de Champagne , en attendant fon 
lever , s'entretenoient du complot 
qu'ils a voient fait de l'aflà dîner ; 
Anne MuiHier^ cachée derrîefe ua 

Hiij 
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atrbre j ayoit entendu une partie de 
leur conytrfacion ^ voyant ifu'ilt 
£>rtpîent , eniportée pas l^borreut 
d'un attentat contre fon Prince > 
eu; craigpant de n*ayoîrpas le tetns 
d'avertir^ elle cria de l^autrebout 
de l'atlée , en leur faifant frgne 
qu^elle voulof t leur parler ; un d'eux 
sf'avanf a V elle le fit tomb^ à fes^ 
pieds d'un coiap de couteau de cui-^ 
fihe^ fe defièndtt contre fes deux 
autres & reçut plufieurs bleiTures ^ 
il vint dit monde ; on trouva fut ces 
hélerais des indkes de leur coolpi» 
ration i ils ravouerent dan^ les toiw 
tures ôc furent écartelés ; Anne Mu A 
nier » Gérard de Langres fon mari A; 
leurs defcendans fiirent anoblis^ 

On voit dans une information dtt 
K Décembre 1 44^ , que pour prou-^ 
ver la noWeflV d^ Perrette Bureau ^ 
anariéc à JeaA ie Gras.» tm foutint 
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quelli avait été portée à CEgUfe,fur 
une civière avec un fagot d'épines& de^ 
genièvre^ ainjique d'ancieimeté on c;^^-'"' 
accoutumé de faire aux geniilshoffin es 
& aux gentil^emmes ^ & ce qui ne fi 
fait pas pour ceux i . iiejbru 

pas nobles f Ufquels ont point por- 
tés le jour nilet ie leurs 
noces , fur uni ci: le fs§sa 
d'épinei & de getù 

Les a a ; j i Rj s ?< 

'Aux ieas & armoiries des gentîts- 
hommes , dit Agrippa , il ne fercit 
pas convenable de voir une poule ^ 
une eyef un canard j un veau, une 
brebis j ou autre animal bénin £■ utile 
à tdvie ; il faut que Us marques & 
enfeignes de la noMe£è tiennent de 
quelque bite féroce & camaffiere. 

Tous les peuples ont eu des fym- 
Iwles , Ëgoret mi enfeignes nacionâ" 
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les. Les Athéniens, une chouette j 
lesThraces , une mort ; les Celtes , 
une épée ; les Romains , un J^igle ; 
les Carthaginois , une tête dé che- 
val ; les Saxons , un courfier bon- 
diflknt ; les premiers François , un 
lion ; les. Gots,' une ourfe. Chez les 
Romains , chaque légion avoit fou 
fymbole particulier : la foudroyante y 
DrAdmA" la * dn^onairc , ainfî nommées par- 
ce que les foldats de Tune a voient 
un foudre fur leurs boucliers , & les 
foldats de l'autre , un dragon. 
. Les Druides du Collège d' Aii- 
tun , aparemment à caufe de la vertu 
qu ils attribuoient à Toeuf de fer- 
pent , avoient pour armoiries , dans 
leur bannière , d'azur à la couchée 
de fefpent d'argent , furmontée d'un 
gui de chêne, garni de fes glans de 
Ktiighnjts finoplew Le chef des Druydes avoxt 
a^. ziu des clefs pour fymbolè. 
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Les Germains j die Tacite, por- 
taient à la guerre des drapeaux 6; 
des figures qui étaient en dépôt pen- 
dant la paix dans les bois fàcrés. 
^os Rois alloient prendre de même 
la chape de S. Martin fur fon tom- 
beau , 6c * l'Oriflamme dans l'Eglife 
de S. Denis > & les reportoient lot f- 
quc la guerre étoit finie. 

» Que nos Intendans , dit Charles 
3* le c^hauve dans Tes capitulaires > 
31 ayent foin que chaque Evéque , 
a. chaque Abbé & chaquî Abbeflè 
30 fafleot marcher leurs valfaujt avec 
» tout l'équipage de guerre , Se 
v> avec leur * porte- en feigne. " Sous 
Louis le gros , it fut ordonne que 
les Villes & gros Bourgs levcroieitt 
des troupes de Bourgeois pour les 
faire marcher à l'armée par Paroif- 
fes , les Curés à leur tête avec la 
bannière de leurs Eglifsfs, ■ 
Uv 
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Outre la chape de S, Martin & 
la banniefe^dé S. Denis , H y avoît 
«ncore TÉtendatt RdyaT ; mais le^ 
figures > emblèmes ëu^&viifês de cet 
Étendart > rfétôiênt point fixes v 
chaque RxA tes- changeait ^ en îma- 
ginoit de' nouvelles^ & ibuvent très- 
diflërentes de celles de {ort prédé- 
Mœm'ièi cefTeur. Que mie^èn y dit lieGendre> 
?4^. 8i>. jur- Us Jceau»' ée Hes anciens Rois r 



fs portraits y despùrtes d-Eg&fi ^ 
dès. ^rcîK ydps têtes deSaintsi IFeft 
certain (^ue nî en- pierre , ni en mé- 
tal , ni fur les médailles y ni fur les^ 
•fceauK^ on ne trouva aucun veftige 
Téri table dé fleurs de lys avant 
louis le jeane ; c'eft fous fon re^ 
jgtie , vers i r-4J7> que Téeu de France 
«oîûmehçà d*6n être'femé , & qufe- 
les armoiries que prirent lesPrin- 
<€»es ) Barons & Gentilhommes poucr 
]^econdeOoi|»de> coamiencerent; 
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aufTi à devenir fîx^ , héréditaires k 
des marques 6ç diûiâûiofis paxticur 
lieres: à leurs iamilles«> 

Tous les HiâorieM raportent 
qtt*«n 1085 y Robert , fils aîné de 
Guillaume le conquérant p. s'étaoc 
révolté contre ion père , lui pc^ta:^ 
dans un combat , un fi furieux coup^ 
de lance qu'il le déiàrçonna- ; qu'à; 
certains mors que proféra Guil*-- 
laume en tombanr^.Robertrayant: 
reconnu > io jetta^ à terre ^ lui de^ 
manda pardon les larmes aux yeax-^ 
& Taidaà & relever. €e fait prouve^ 
qu'alors les armoiries n'étoiecu^poii^t: 
encore fixes & héréditaires ; car dàs^ 
qu'elles commencerent-à erre regar«* 
dées comme telles y onafibâa'de les^ 
mettse & de les roûdro crès apareti- 
tes fur la cotte d^armes & fur 1er 
bouclier ; fur tow ks JBLois & le^ 
IKiinc^ ^ afifl que Uim vie ciaïl^ 
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vouloient être reconnus , & cj«^/ 
ne craignoierit pas que Fennemi s'ac- 
tachât particulièrement à' leur per^%. 

-fonne, La cotte d'armes de no^ 
Kôis étoit bleue , femée de fleuri 
de lys d'or ; ils portoient une écharpe 
blanche : de temps immémorial , le 

' tlanc a été la couleur* défignative de 
notre Nation , comme le rouge pa- 

■ roît lavoir toujours été de la Nation 
Angloife. 

Ceft fous Charles V que les fleurs 
de lys qui étoient fans nombre dans 
Vécu de France ,' commencèrent à 
être réduites à trois» 

Les Livrées. 

Les armoiries^ devenues fixes & 
héréditaires , întroduifirent en mê- 
me-tems les livrées , & de même 
que chacun s'étoit fait des armoi- 
ries à fa Êuitàifiei chacun compoia 



^r-^"*-^ — - - - Il I 
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& arrangea fei livrées comme il 
voulut. J'ai dit qu'on mettoir fes ar- 
moiries fur fa cotte d'armes & fitt 
fon bouclier ; on p^rtoit d'ailleurs 
une échar pe dont la couleur aidofc 
à faire connaître de quelle province 
on étoit. Les Comtes de Flandres 
avoient pour couleur , le verd fon- 
cé ; les Comtes d'Anjou,' le verd 
naiflànt ; les Ducs de Bourgogne, 
le rouge ; les Comtes de Blors & de 
Champagne, l'aurore & bleu j les 
Ducs de Lorraine , le jaune ; les 
Ducs d« Bretagne , le noir & blanc ; 
ainfi les vaflTaux de ces différens Prin- 
ces , àvoient des ccbarpçs différent 
tes , & ceux de ces vaflkux qui leur 
étoient alliés , ou qui pofledoient 
auprès d'eux quelque charge conff- 
dérable , affedoient de joindre aux 
couleurs de leu» livréeis particulier 
res, une petite bande ou-petit galon> 
plus ou mains large , de la livrée 



t92 Essais nisT0RT<iUES^ 



• a\ 



ton remarque communément du^ 
verd foncé dans les livrées de la^ 
nohitSk de Flandres & de la moi* 
.«ié de la Picardie ; du verd naiâlànt 
dans les Uvrées de la noblefle df Atl^ 

• 

|du ; du rouge dans les livrées de la^ 
nobleflè de Boiurgogne ; de l'aurore' 
& bleu dans les livrées : de la no^ 
bleJdè du Blefeis Se de la Champar 
gne : du jaune dans les livrées de la'^ 
nobleflè de Lorraine &.duDucbé de* 
Bar; du noir dans les- livrées de la- 
nobleflè de Bretagne. La nobleflè^ 
des environs de Paris ^ qm refevoic^ 
immédiacemesc du Roi > a commu«> 
xiément du bleu dans ies livrées ^r 
parce que^ lé bleu étoit la couleup^ 
de nos Rois. On demandera ikns^ 
doute pourquoi il y a auflidu blanc 
&^ du rouge dans ht livrée Royale : 
parce que le blanc , comme je l'ai, 
die ,, écoic de tem^ immémorial la^ 
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couleur géttérale* âc défignad^ de- 
là Nation : à Tégard du rouge , parce* 
^ue nos Rots ^ lorAjii'ils tenoiffuc 
^jQfUf plemere , écoieiit vêtus d^mt 
grande fo^tane touge » fous un long 
Jbaiiteau bfeu femé de fleurs de lys^ 
4'or. 

On n^écoît pas obligé d'avoir fes* 
.fivr^es dans tes tf^un^iois j, on étdk 
& mftkre d'y paroître avec des lî- 
;vréiBsdeca|yfi©e &^'oÉdinaîi^mefit: 
lOB Gô(npo£oit itir les cjduieursdei^ 
Dame; 

Il attirok feu vent que des -t^- 
JËliés (&^ de^ 'bourgt^i^ ^ par deyeh 
^oii^à ucrSainty £$ &i£>ie3tjfeirls -de 
Son £gUfe^o'aUÂ>ieittplii5^ueTétw 
-4^^ peti( pouïjpoî^t de^ la codeur 
de fà fa^iimiere & portoî^t au pak» 
gnet y ou^ à la jambe., nn anneau de 
fer : il y a toutr aparence^que par 
unepr^^^eiiMtatlQadecet ufage. 



«■ 
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quelque tendre Chevalier^bur 
quef fa feirvictide aâioureufe , ima-- 
'ginaau touf des bras cei brs^^ 
lecs OG çetcte& de gatoi» de côti^ 
Jeur qtfoft vok à plufieurslivtées. 

Lé Roi ^ deux fois -par-air ^ diftri^ 
buoit des manteaux rouges fourés 
d'hermfee on de ( f) Mener vaiï , aux 
CbevaKeis qu^il reeenoîc auprès de 
la perfbnne pour àdminiftrer b juA* 
ticé & l'aider de leurs confeils dan!» 
les a(raire& d^^Etat f on apell^t ces 
Manteaux , Robbes de livrées. Jean. 
■ YigMrot ayant reçu plufieurs bief- 
fiires-^ à- la banaîllè de Coarirai> en 
y 302 'f & ayant été- lôngteffis^ fbuïé 
aux piefd^ àes chevaux > brnguit pen- 
dant quatre ans :' quotqM ùsCJievalier 
ne put ni s'armer j ni monter à cheval^ 

miammtmimmiimmmmtmÊm I 1 1 i l 1 i 

( I ) Le TXcDXL vaîir é'toit compofé de deux 
f eaitt ;i^ime blâûclie ar ratitre grife*. 
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ni juger de procès jPhUippe le Belyou^ 
lut qu'il continuât d*àvoi^part à la 
dijlribution deS Robbes de livrées^ 

De quelques Mod^e^ 
et h ab xx.j^e m e,k$*_ 

Il pérît plus de quatre cent mflte 
François aux Croifades , mais nous 
en ra|K)rtames des Modes , entr'au- 
très celle de fe vêtir de longs ha^ 
bits. Dans ledouzfénïe, le treizîé-' 
me, le quatorzième & le quinzième 
jiecle , on portoit une foutane qui 
defcendoit jufqu'aux pieds. Les no^ 
bJes imagjmereiit qu^en y faîfant 
faire une longue queue, îfsaurolenc 
le prétexte d'avoir un homme pouf 
la porter ^ & que Paviliflement de 
cet homme donneroit du relief &' 
un air de diftinftion au Maître. 

Il n'y avoir que les Chevaliers qtif 
cuflcnt le droit de pdrtw fur là fôtt* 
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tane un manteau , ou cafaqpie , do/?r 
les manciies très-larges âc très-am^ 
pies £s rlicàcboienc par devant fur le 
pli du bras , & pendoient par der- 
sîete jnfqu^aut gMoux» Ces cafa«^ 
ques étoîenr des plus belles étofks 
& doublées d'hermine, de Marte, 
de petits gris j ou de Menu vair. Un 
l^rince même , & & femme, ne pou-' 
Toient pas port^ de Tor ikt leur^ 
faabits jufqu'à ce qu'il eut é%é fais 
Chevalier. 

Pendant plus de trois fiecles , on 
eut Texcérieur de citoyens tranquilh* 
les & de bons compatriotes ; on na 
portoit point dVpée ^ une longue 
bourfe pendante à la ceinture, étoie 
Qne marque de nobleflè. Aujour-^ 
d'hui I avec ce fer que chacun porte 
a fon côté , nos villes offrent Paipe^ 
d'une nation inquiète. 

On fe couvroit k tête d*un cha>» 
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peron | efpece de capuchon ^vec ixi 
bourlet au haut & une g{aeue peu-*' 
dante par derrière ; il étoit^ordinair 
rexnent de la mên^ écofie que le 
^snanteau ou la foutane , & fouré des 
mêmes peaux ^ il efi devenu Tépi- 
toge des Préiîdens à Mortier , Pau- 
xnuiTe des Chanoines , & la §hau(^ 
qu'on voit aux Avocats , Confeit* 
lers, Doâeurs & Profeflêursde 1*U- 
iiîverfité \ ainfi les Fréfidens à Afor-* 
tier portent aujourd'hui leur ancien 
bonnet autour du cou ; les Cfaanoi'* 
nés le portent fur le bras , & les 
Avocats 9 Confeiilers & Dodeurs ^ 
Tont fur l^épaule» 

" Sons Charles V , oir p»na: des 
habits blqfonnt:(^ j c'eft-à-dlre ^ <^'on 
les chamaroit de toutes tes pièces 
Itrnioriales de fon é€xu 

Sôui Charîes VI ^t» îtwâgîiÂt 
fhiibk mi-farti^ feSif^bBIe à Cdâi 
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îovrnd de de^hedcSiVixXJrïJotctîîsl de ce te'mi^ 
:nes de 1» rz,i^oym^què le ly aOuobre i40f j 
"cuhV"^ Jr/^ Ci>/tf^/2 dcMontagu fut'con^ 
f'>pv^ duh du Petit ChâteUt au>c Haâes, 
haut affis dans une chafette y vêtu de fa 
livrée j afçavoirdùne hotipelande mi^ 
partie de rouge t:t de ItanCj le chaperon 
de même j une chauffe rouge & P autre 
ilanchej des éperons doris ^ tes mains 
Réei y deux trompettes devant lui^^Sr 
qu^apris (pion ht eut coiq>é la tête , 
fan corps fut porti au gibet de Paris jr 
6» y fut pendu au plus haut y en che^ 
mife y arec f es chaudes &fes éperons 
dorés. 

§ 

(1) Il écoic Graûd-Malcre cfe la idaîfokt 
duRoî^ êc Surîntendattt des Finances. Le P. 
Dubreuii dit que fon corps- fut porté à MonK 
ùacoadons unfac rempli Hpici^s que four-» 
airent les Cëleftins pour le conferrer , [uf* 
qu'i ce qu^il leur fat pexmis de rcnterrec* 
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Sous le règne de Françojs I , on 
rie fé contenta pas de quiti^r l'habit 
ample Se Ipn^, on donna dans.l'ex- 
fremît^ la pliis opporée. Des tapifle- 
ries 4e ce , temps-là fepréfentent ce 
Prince & Tés courtîïans., yêtus com- 
me des pantalons , c'eft-a-dire d'un 
pourpoint à petites bafques, & d'nn 
caleçon tout d'une pièce avec les 

t^as. Cet hatît ferfôît fi bien le 

. » » •■ • • - ' . 

corps & s^y moùloit'de façon qu'il 
en étoit indécent. Les g^ns gra- 
ves prirent le large haut de chauflp 
a la Suide ; les jeunes gens imar 
ginereiit les trouffès j efpece de haut 
'de chauffe court .& relevé , qui ne 
venoit qu'à la moitié des cuifles , & 
que l'on couvroit d'aune demie-jupe i 
énforte que (buç liés règnes de Hçnrî 
II , de François il , de Charles IX ^ 
de Henri ÎIl & ie Henri IV , e»- 
ceppé 4e, petit mapteau que.n'ont pa? 
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îiQS coureurs , on etoit yetu preci- 
fémetiD comme ils le font aujour* 
d*Iiuî ; d'aucanc plus qu'on portoic 
de petites toques i fur le retcouflis 
aefquelles on faifoît broder fes ar* 
inoiries. A l'armée y on enfonçoic 
ces toques dans la tête ; à la Cour 
& à la Ville y on les mectoit fur 
l'oreille droite y Poreille gauche à 
laquelle on attachoit une perle en 
poire \ reftoic découverte* 

Lçs femmes f fous le règne de 
Charles VI , étoient coëflfées d'un 
haut bonnet en pain de (ucre ; elles 
attachoient au haut de ce bonnet ^ 
un voile qui pendoit plus ou moins 
bas |. félon la qualité de la perfonne : 
^e voile d'une bourgeoife ne defcen- 
doit que jufqu'aux épaules ; celui de 
la femme d'un Chivalur tomboic 
jufqu'à terre. 

Sous lé règne de François I & de 
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Henri II , elles avoient de pecic^- 
chapeaux avec une plume. Depui^^ 
Henri II , jufqu'à la En du règne de 
Henri IV, elles portèrent de petits 
bonnets avec une aigrette. 

Sous f rançojs II , les hommes 
trouvèrent qu'un is ventre don- 
noit un air de 1 î fem- 

mes imaginere en 

étoit de mêm eu ; or 

avoir de gros grob. 

eus pofttches, 6c cette ridicule mode 
dura trois ou quatre ans. Ce qu'il y 
eut encore de Singulier , c'ell que 
lorfqu'elle commença , les femmes 
parurent ne fe plus foucier de leo^ 
vilâge &commencereat à le cacher ; 
elles prirent * un loup , & n'all»- 
tent plus que mafquécs dans les -^ 
tues , aux promenades y en vilite de \ 
même à l'Eglife. Au mafque fucce- 
derent les mouches : on prétend 
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- qu'elles en méttoient en fi grande 
quantité , qu'on avoît de la peine à 
^^- '/» les reconnoître. A l'égard du rouge, 
' je dirai que les <jénéraux en met- 
toient le jour qu'ils entroient en 
triomphe à Rome , & qu'une jolie 
femme peut croire que chaque jour 
eft un jour de triomphe pour elle. 

,i L A B A K B £. 

Il eft de principe certain que tout 

Trançoîs étoît foldat ; que s'il erri- 

4)raflroit tout autre état, il celîbit 

d'être François , & que pour mar- 

'tjuer qu'il n'étoît plus de la nation , 

X)n l'obligeoit de fe couper la barbe 

'iSc les cheveux , parce que les che- 

Veux & la barbe fervoient à diftin- 

• -guer le François d'avec le peuple 

fubjugué. Les jeunes gens n'avoient 

que des mouftaches. 

AUtfic , Roi des Vifigots , crai- 
i. ' . gnaiH 



s 17 A Pak I s. 195 

gnant d'être attaqué par Clovis^ & 
cherchant à Tamufcr par de belles 
elpérances , lui fit demander une Faucheti 
entrevue pour lui toucher la barbe , 
c'eft-à-dîre pour Fadopter : on pre- 
îioit par la barbe , ou la mouftache , 
celui qu'on adoptoit. Eginard , Se- 
crétaire de Charlemagne , en par- 
lant des derniers Rois de la pre- 
mière Race, dît qu'ils venoient aux 
aflemblées du champ de Mars dans 
un chariot tiré par des bœufs , & 
qu'ils s'aflèioient fur le trône , avec 
de{i) longs cheveux épars&une 
barbe qui leur pcndoit jufqu'à la 
poitrine. 

* Robert que Charles le fimple , * Cra 
à qui il vouloit enlever la couronne, ^y'/,^cJ 
tua de fa propre main , avoit pajféj 
4Ui commencement de la bataille j fa 

( I ) Qxine j^rojufo , larbâfubmijfâ^ 
Tome IL I 
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iexerau grande barbe blanche par dejfaus. la, 
^ ^ yifiere de fon cafque pour fe faire re-^ 
connaître desjiens. Voilà une preuve 
qu'on portoic une longue barbe fous 
la féconde Race , & cet ufage con^.' 
tînua fous les premiers Rois de 
la troificme. Hugues ,- Comte de 
Chalons , ayant été vaincu par Ri- 
chard Duc de Normandie , s'alla 
jetter à fes pieds avec une fcUe de 
cheval fur le dos pour marquer qu'il 
fe foumettoit entièrement à lui : 
avec fa grande barbe , dit la chroni- 
que , il avoit plutôt Pair d^une chèvre 
que d*un chevaU 

Vers la fin de Tonziéme fiéclet 

Guillaume, Archevêque de Rouen , 

». Vomt' déclara la guerre aux longues che- 

'• ^^\^ yelures ; plufieurs Evêques fe joigoi- 

un. c. s. rent à lui , & ilatuerent en Concile y 

Tan 1096, que ceux qui porteroient 

de longs cheveux j feroient exclus de 

tEghfe pendant leur vie j & qu'çn ne 
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prieroh point pour eux après leur mort* 
Xcs efprits s'échaufTerenc pour ou 
contre cènte cenfure ; elle caufk, 
pendant plufieurs années , beaucoup 
de troubles ^ dç fcandales » & même 
des difputes fi vives , que l'un & 
l'autre parti put fe vanter d'avoir eu 
des Martyrs. 

Vers 1 1 46, fur les repréfcntations 
du célèbre Pierre Lombard qui fut 
depuis Evêque de Paris, Louis VU Roiert re- 
jugea que fa confcience étoit inte- ^Q^{{i.fj^ 
reflee à donner , au fujet des lon- 
gues chevelures , l'exemple de la 
ibumiinon aux Mandemens des Eve-* 
ques ; non-feulement il racourcit ks 
cheveux y mais même il fe fit rafer 
la barbe. Leonor d'Aquitaine qu'il 
ayoit époufée , Princeflè vive , lé- 
gère y badine , le railla fur fes che- 
Teux courts & fon menton rafé ; il 
lui répondit dévotement qu'il ne 
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falloit point plaifanter fur de pareil- 
les matières. Une femme qui corn- 
.xnence à trouver fon mari ridicule, 
ne tarde gueres à devenir galante , 
pour peu qu'elle foit née avec quel- 
que difpoHtion à l'être ; Leonor 
prit plaifir à l'amour & aux em- 
preflemens du Prince d'Antioche ; 
Louis VII s^en aperçut , & fe re- 
pentit de l'avoir menée en Sirîe. 
Au retour de la Croifade , il lui 
fit des reproches très-piquans ; elle 
y répondit avec beaucoup de hau- 
teur , & finit par lui propofer le di- 
vorce , ajoutant qu'elle en avoit un 
moyen en ce qu'on tavoit trompée ; 
Ultitrau quelle avoit cru fe marier à un Prince 
2.p.io3f ^ çm'^& n* avoit époujé qu'un Moine. 
Malheureufement ils s'aigrirent de 
plus en plus , & firent caflèr leur 
mariage. Elle époufa fix femaînes 
après I Henri Duc de Normandie, 
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Comte d'Anjou ^ qui devint dans la 
fuite Roi d'Angleterre , & à qui elle 
porta en dot le Poitou & laGuyennew 
Pe-là vinrent cts guerres qui rava- 
gèrent la France pendant trois cent 
ans \ il périt plus de trois millions de*^ 
François , parce qu^un Archevêque 
s'ctoit fâché contre les longues che- 
velures ; parce qu'un Roi avoit ra- 
courci la fienne & s'étoit fait rafer la 
barbe , & parce que fa femme l'a- 
voit trouvé ridicule avec des che- 
veux courts & un menton rafé. 

François I , le jour de la fête des 
Rois 15-21 , ayant été blelTé à là 
tête, d'un tifon qu'on avoit jette 
d'une fenêtre par mégarde , fut obli- 
gé de fe faire couper les cheveux» 
Craignant d'avoir l'air d'un Moine 
avec le chaperon de ce temps-là , la 
tête rafe & /ans barbe, il imagina^ 
de porter un chapeau & de laiflèr 

T ••• 

luj 
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croître fa barbe : la longue barbe 
redevint donc à la mode Se continua 
dy être fous Henri II , François II ^ 
Charles IX &«enri III. 

En 1536, François CMivier qui 
fut depuis Chancelier , ne put être- 
reçu au Parlement Maître des Re- 
quêtes , qu'à condition de faire cou- 
per fa longue barbe , s*U voulait af- 
fiJUr au pUddoyé. Pierre Lefcot , en 
' 5 5^ > ayant été pourvu d'un Cano- 
aicat à Notre-Dame y le Chapitre 
înfifta longtems contre fa longue 
barbe , & confentit enfin qu'il fut 
xefu , fans l'obliger à la couper, 
quoique ce fut déroger aux Jlatkts de 
rEglife. Ces deux exemples prou- 
vent qu'excepté les Ecclëfiaftiques 
& les Magiilrats , tout le monde 
en France portoit alors une longue 
barbe. Ce devait être j dit f Abbé de 
S, Real > une a[f€\ ptaifànte chofe de 
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^ir f£Wfe /b galante & guerrière jeu- De Tufag^ 
nejfe de U Cour de François Ij chaéun *d\jcowI s . 
avec lapbis grande barbe qu'il pouvcit^ 
avoir g tandis que Mejjieurs de la 
Grcmd'Chambre étoient rafés comme 
Us Mignons de Henri III le furent de^ 
duh* L'Abbé de S, Real fe trom- 
pe -y les Duci de' Joyeufe , d'Eper- 
fion f Quelus , S. Maigrin , & autre* 
Gourtilkns^ ou Mignons de Henri 
lu f n'étoient point rafés ; il eft trè5=- 
certain qu'ils portoient la barbe lon- 
gue , coixime fous le règne de Fran- 
f ois I & de Henri IL A Tégard du 
fiienton rafé de Meilleurs de la 
Grand'Ghambre , voici ma réfle- 
xion : on a vu que Louis VIÏ, vers 
1 1 46 , quitta la longue barbe , & 
qu'on la reprit en 1521 ; le Parle- 
ment crut fans doute qu'il ne devoit 
pas fe conformer à cette nouvelle 
Jixode , qui ne fîit d'abord fîiivic 

liY 
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que par les gens de la Cour , parce 
que ç'auroit été affeâer l'air de cour- 
tifans , & que dans ce temps-là on 
s'imaginait qu'un Magiftrat qui af- 
feftoit cet air & qu'on voyoit fou- 
vent à la Cour , étoit vendu , ou 
prêt à fe vendre à la faveur ; les 
Gens du Roi , fous le règne de 
Henri II , ayant repréfenté aux 
Chambres aflemblées , que certains 
Officiers du Parlement fe rendoieat 
trop affidus au Louvre, il fut fait 
défenfe i tous Magiflrats d'aller au 
Roi & à {es Miniftres , fans permif- 
fion ^ afin quils ne vinffent pas faire 
les Courtifans parmi les Magiftrats ^ 
après avoir fait les Magiflrats parmi 
les Courtifans. 

Sous Henri IV y on diminua la 
barbe ; on ne la portoit que de la. 
longueur de trois doigts fous le men- 
ton, en é Yentail> arondie , & accom- 
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pagnée de deux mouflaches longues. 
& roides , en forme de barbe de 
chat. Enfuîce on ne retînt que ces 
deux mouftaches , avec un petit tou-- 
pet de poil au milieu & tout le long; 
de la lèvre inférieure. Le Maréchal 
de Baflbmpierre difoit que tout le 
changement qu'il avoit trouvé dans 
le monde après douze ans de pri- 
fon, étoit que les hommes n'avoient 
plus de barbe , & les chevaux plu^ 
de queue. La Royale devint & fut 
aiïez longtemps la mouftacbe h 
la mode fous le règne de Loufc 
XIV. 

Dans le temps des Sorbes à Vcyen-^ 
taitj on les faifoit tenir en cet état: 
avec des cires préparées qui: dan^- 
noient au poil une bonne odeur & 
la couleur qu'on vouîoit. On acconx- 
modott fe barbe le foîr , & pour 
qu'elle ne lé dérangeât point la nuic,^ 

iv 



1 



MMHHMaHlM 



:lo2 Essais HisT.oRiquEs 



on l'enf^rmoit dans une ( i ) bigotcUe, 
elpece de bourfe faîte exprès. 

Fîtes et Divertissemens* 

C'étoit aux alïemblées 4u*qn apel- 
loit cours plenieres , qu'éclatoît la 
magnificence de nos Rois. Ces af- 
femblées où toute la Nôbleflè étoit 
invitée , fe tenoient deux fois (2) 
par an , à Pâquej & à la Touflaint , 



( I ) On avoitapcUé bigotelle yla bourft 
^e les dévotes pendoient à leur ceintur# 
pour faire leurs aumônes. 

( 1 ) Nos Rois tenoient encore cour ple-^ 
mère à leur couronnement , à leur mariage, 
aux baptêmes de leurs enfans & lor£^n'ils 
les faifôient Chevaliers. Ces fêtes ne man- 
quoient pas d'attirer grand nombre de cliar* 
latans , de bateleurs , de danfeurs de corde , 
de plaifantins > de jongleurs & de pantomi- 
mes. Les flaifintins faifôient des contes ; 
on apelloit jongleurs des joueurs de vielle 
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ou à Noël. Pendant iepc ou hi,.^^ ^ 
jours qu'elles duroient , le Roi tv^ 
vêtu de tout l'aparcil de la Majef^-' 
mangeoit en public , la couronn 
fur la tête : il ne la quittoic qu'en ( 
couchant. Les Pairs Laïques & E( 
cléfiailiques étoîent à fa table. I 
■ Connétable & autres grands Of 
ciers (achevai) recevoienc & ft 
voient les plats, ^u diner du fa 
de Charles VI , dit Froiflart , _ ^ ^ 
Ducs de Brabant j d' Anjou ^ de Beiri 
de Bourgogne & de Bourbon^ ondes c 
ce Prince _, s'ajfirent à table bUn h. 



^ Êùfaîent Janfei des lû^es , des chiens 
éet ours. On préieiid qoe Ici pantomù 
cxcelloieat dans Icor' an , Se <)ue par le 
gelles , lenis attitudes Se leius pollures , 
eiprîmoient un tiait d'hiAoire auilî clait,\ . 
ment & aulH path^iîqticin^nc que s'ils 1' \^\ 
voiciti lecic^. ^ * " 

T .: 



^04 Essais Historiques 

4 

de bit j & r Archevêque de Rheims 6t 
autres Prélats a fa droite. Les Sires- 
de Coud j de Cliffbn jdela Trimouille^ 
t Amiral de la mer & autres jfervoienty. 
:keTaaz. Jur hauts * DefirierSy tout couverts & 
parés de drap d*or. Chaque fervîce 
étoic aporté au fon des duces & des 
haut-bois. A rEntremets , vingt 
Heraults d'armes s'avançoient , cha- 
cun une coupe à la main , remplie de 
pièces d'or & d*argent qu'ils jet- 
toient au peuple ,^en criant à haute 
voir, l^gejfe du grand Monarque. 

Le jour de la Pentecôte 1 3 1 3 ,; 
Philippe le Bel fit fes trois fils Che- 
valiers, avec toutes les xérémonFes 
de rancienne Chevalerie. Le Roi & 
la Reine d'Angleterre qu*il avoit in- 
vités , paflerent la mer exprès & fe 
.rouverent à cette fête , avec un 
grand nombre de leurs Barons. Elle 
dura huit jours , & fut des plus 
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fuperbes & des plus agréables pa: 
la magnificence des habits , par Ife,^ 
fomptuofité des feflins & par la va^^ 
riété des divertiiTemcns. Les Princes 
& les Seigneurs changeoiem tthabits 
jvfqu'à trois fois dans un foui jour. 
Les Parijlens repréfrmoieni divers 
fpeclacles î tantôc la gloire des bien- 
heureux ; lanrêe les peines des dam- 
• nés i enfuice diverfos /ôrres d'anî-- 
\ maux t& ce dernier fpeclacle fut apel- 
U la procejfion du Renard, 

Croiroit - on que dans plufîeurs 
Cathédrales , on faifoit la procejfion ' 
de VÂfne ? Les Soudîacres & les 
Enfans de chœur, après avoir dé- 
coré le dos d'un Afne d'une grande 
chape 1 alloient le recevoir à la 
porte del'Eglife, ça chantant une 
Antienne ridicule & dont un des 
verfets difoit que la vertu afinine 
ayoit enrichi le Clergé : 
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mtnoïry Aurum de Arabia , 

wwr fervir £ "^ 

*Hifl. de la Thiis & Myrrham de Sabas 

yinus AJinaricu 

Pour revenir aux fêtes de la ' 
Cour , on appelloit ( i ) Entremets ^ 
des décorations qu'on faifoit rouler 
dans k Salle du feflin y Se qui re- 
préfentoient des villes j des châ- 
teaux & des jardins avec des fon- 
taines d'où couloient toutes fortes 
de liqueurs. Au dîner donné par 
notre Roi Charles V à l'Empereur 
Charles IV, en 1378 , on s^ache^ 
mina, après la Meflè , par la galerie 



(r) Entremets , ainfî nommés parce qu*om 
les avoit imaginés pour amufer les convives 
dans l'injterralle des fervices d*un grand fef- 
tiu. On s'eft fervi longtemps dans nos pie- 
ces de Théâtre du mot Entremets , au lieu 
de celui à'Intermede. 
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des Merciers , dans la grande fal"^ "^ 
du Palais oîi les tables étoient dr^^ « 
{ées. Le Koi Ce plaça entre l'Er^-^ 
pereur & le Roi des Romains. T 
y avoic trois grands buflëts; le pre. 
mier de Taiflelle d'or , le fécond d 
vaifiêlle de vermeil , & le troifié 
me de vaifîcUe d'a.rgent. Sur la fi 
du dînet , commença le fpedac 
ou Encremeis. On vit paroître i 
vaiiïèau avec fes mats , voiles _^^ ._ 
cordages; fes pavillons écoieniaux 
armes de la Ville de Jérufalem ; fui 
le tillac , on diftinguoii Godcfro 
de Bouillon , accompagne de plu 
fieurs Chevaliers armés de toutt 
pièces. Le vaiflèan s'avança au m 
lieu de la falle , fans qu'on vit 
machine qui te faifoit mouvoir. L 
moment après > parut la Ville cjA 
Jérufalem avec fes tours couverte^V 
de Saïazins. Le vaifîêau sVnappro 
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cha \ les chrétiens mirent pîed à 
terre & montèrent à Taflàut ; le» 
af&égés firent une belle défenCs ; 
plufieurs échelles futenc renverfées ; 
mais enfin la ville fut prife. Après 
le dîner on donna à laver ^ & le 
Roi & TEnapereur lavèrent enfeii>- 
ble. Enfuite on apporta^fuivant l'air- 
clen ufage , le vin & les épices ou: 
confitures»^ 

Charles IX étant allé dîner chez; 
nii Gentilhomme auprès de CarcaX^ 
fonne , le plafond s'ouvrit à la fin; 
du repas ; on vit defcendre une 
groflè jQuë qui creva avec ua bruit 
pareil a cel ui du tonnerre , laiflant 
tomber une grêle de dragées y fui- 
vie d'une petite rofée d'eau de fen- 
teur. 

Les habLtans d es villes où le Roi' 
paffbit , tâchoient , comme aujour- 
d'hui , de faire briller leur efprit de 
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leur joie par des devifes , des «n^^ 
blêmes & des figures allégoriques. 
A l'entrée de Louis XI dans Tour- 
nai, en 1463 , de deQiis la porte def- 
eendit par machine une fiUe la plu; 
belle de la ville ; laquelle en Jaluan 
le Roi > ouvrit fa rote devant Ja poi 
trine où il y avait un cœur bienfait _ "V ^ 
lequel cceur fe fendit _, £f en fortit 
une grande fleur dé lys d'or , qu'elle 
prèfenta au Roi de lapart de la billet 
' en lui dijant j Sire , pucelle Je Jais j 
& aujfi tejl celte ( 1 ) Fille ; car onc- 
qiies ne fut' prife & ne tourna contre 
les Rois de France _, ayant tous ceux 
de cette faille chacun une fleur de lyi 
dans le caur. 



{i) Tournai i]iie la France a bien vouin 
ctdtz i h Maifon d'Autriche , a ^t^ le ber- 
ceau des Fran{oi( & delà Monarchie iua 
Ici Gaules. 
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Peiidant les fept ou huit jours que^ 
duroient les cours plcnieres f il 7 avoi& 
joutes , tournois ^ & uu bal après lor 
VUèaCâf- ibuper. Louis XII tint çoUr pîaiitrc 
s^t. '"à Milan, en 1501 ; les bals y fu- 
rent magnifiques , & Ton y vit dan-- 
mift^i chro- fer les Gtrdinaux de Narbonne Si 
'hmij'. Re- de Sakit Severin. Le Cardinal Pa-' 
^^•^'^^^^'^lavicin rapporte qu'en 1562 , Ic^ 
Pères aiTemblés au Concile de" 
Trente > délibérèrent de donner un» 
bal à Philippe II Roi dŒfpagne ;^ 
que toutes les Dames de la ville y 
furent invitées j que le Cardinal der 
Mantoue ouvrit le bal , & que Phi- 
lippe II & tous les Pères du Conci- 
le , y danferent. 

Nos Rois fe plaifoient à faire bat- 
tre des bêtes féroces les unes contre' 
les autres. Le Moine de S. Gai rap* 
porte que dans la cour de l'Abbaye 
de Ferrieres , au combat d'un Lio» 
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contre un Taureau , Pépin le bref 
qui fçavoit que quelques Seigneurs 
faifoient tous les jours des railleries 
fur fa petite taille , leur demanda ^ 
qtii de vousfc fini aj[c{ de courage 
pour aller tuer j ou féparer ces terri^ 
blés animaux f Voyant qu'aucun ne 
s^offroit , & que la feule propofitioa 
les faifoit même frémir , eh bien ^ 
a}outa-t-il , c*ejl donc moi qui y vais. 
II defcend de fa place , tire fon fa- 
bre y tue le Lion , abbat d*un autre 
coup la tête du Taureau , & regar- 
dant enfuite fièrement les railleurs r 
àpprene^y leur dit-il , que la taille n^a- 
joute rien au courage ^ & que je /aurai 
terrajjer les orgueilleux qui oferont me 
miprifer j comme le petit David ter^ 
raffa le géant Goliath. Il paroit que 
Ton ne doutoit pas de la vérité de 
ce fait , lorfqu'on bâtit le portail de 
Notre-Dame : on y voit la flatue 
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du Roi Pépin , Tépée à la main , 
fur un Lion. 

François I, écant à Amboife^ima^ 

gîna parmi les divertiflèmens qu'il 

vouloir donner aux Dames , de faire 

prendre en vie un des plus énormes 

Hîj!. iwj: ^e Sangliers de la forêt. Cet animal 

1 Toitrainem , . / i i i 

nbiioth. du ^u on avoit aporte dans U cour di» 
^* Château, devenu furieux par les 

petits dards & les bouchons der 
paille qu'on lui jettoit des fenêtres , 
monta le grand efcalier & enfonça 
la porte de Tapartement où étoient 
les Dames. François I défendit à 
qui que ce fut d'approcher , atten- 
dit la Bête ,, lui enfonça fon cou*-^ 
telasdans la tête entre les yeux^ 
& lorfqu'elle tomba , la retourna 
fur l'autre côté à force de poignet r 
' ce Prince n'avoit alors que vingt & 
un an. 
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Dans les archives de k ville de 
Troye en Champagne , on conferve 
ixne Lettre de Charles V , par la- 
quelle // mande au Maire & Echévins 
que fort fol eft mon & qu'ils aycnt à 
lui en envoyer un autre fuivant la cou^ 
tume. Nos Rois avoient des foux en 
titres d'ofiîces , & ce qu'il y a de 
très-fingulier , c'eft qu'ils leur faî- 
foient élever des Maufolées. On voit SnfàLT. 
dans les regillres de la Chambre des'' 5^'^•^■ 
Comptes , que ce même Charles V » 
ce Prince fi fage , fit élever un tom- 
beau à un de fes foux , dans l'Eglife 
de S. Germain de TAuxerrois ; & 
qu'il en fit encore élever un pareil à 
Thevenin j un autre de fes foux^ 
dans TEglife de S. Maurice de Sen- 
tis. // confifte j dit Sauvai , dans une 
. tomie de pierre de liais \ longue de 
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huit pieds & demi ^ fur quatre & demi 
de large. Au milieu efi œuchée Jur le 
çôti^ une figure en habit long j dont les 
pieds font diolb^re de raport ^ ainfi 
que le vi/ige. Pour coëffure , eBe a 
une calotte terminée (fune houpe ; on 
y oit fur f es épaules un firoc faut en 
capuchon ; deux bourfes fur fbn efto- 
mach j & une Marote a fa main. Tout 
f autour de ce tombeau ^ foru taillées ^ 
,MVtc une délicatejfe & une patience in- 
croyable , quantité de petites figures 
dans des niches. Ony Ut cette épitaphc. 

Cy fffl Thevenin de S. Legier jfol du 
Roi notre Sire , qui trepaffà le on-' 
:(^iéme Juillet ^ tan de grâce 1374% 
Prie:iDieu pour tame de li. 

Funérailles. 

Avant que de parler des Funé- 
railles, je dirai quelque cboCe fur 
les Baptêmes. Les enfans & ks 
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çeribnnes âgées qu'on baptifoit 
avoient dis vêtemens blancs & l&v 
Tiortoient pendant huit jours. La 
Reine Chtilde , dit Grégoire de 
Tours , accoucha d'un garçon qui fut 
nommé Jngomer j il ne vécut que 
quelques jours _, & ponoic encore j 
îorfqu'il mourut , les vécemens hlanc 
tjuil avoit refus au baptême. L'£glil< 
ctoii tapiflee de blanc. 

LeMoinede S. Gai rapporte que 
Louis le débonnaire, & à fon exem- 
ple les Seigneurs de fa Cour, faî- 
foienc de riches préfens aux Nor- 
mands qui demandotent^' recevoir 
le Baptême ; qu'une année , aux fê- 
tes de Pâques , ces pirates vinrent 
en lî grand nombre qu'il nefe trou. 
va pas iSvL^habUs blancs pour leur 
en donner à tous , comme c'étoitia 
coutume de ce teros-là \ qu'on en fit 
faire à la bâte , & qu'un Seigneur 
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Normand ayant regardé l'habit 
•qu'on lui aportoit , le jetta en ju- 
rant & en difant que c'étoit au 
moins la vingtième fois qu'il étoit 
venu fe faire baptifer , & que ja- 
mais on ne lui avoit préfenté un fi 
vilain habit : telles font malheureu- 
fement la plupart des converfions 
•dont les Mîffiorinajres fe glorifient. 
On garde dans la Chapelle de 
Vincennes, les Fonds Baptifmaux 
qui fervent aux Baptêmes des En- 
fâns de France : c'eft une cuve de 
cuivre rouge faite comme un grand 
baffin à l'antique, & toute couverte 
de plaques d'argent à perfonnages 
entaillés fi artiftement qu'on n'y 
. voit le cuivre que par filets. Cette 
Cérémonial cuve fut fabriquée , dit Godefroy , 
"^'^uT.ijs. ^/2 Sq7 i il fe trompe 5 elle fut faite 
pour le Baptême de Philippe Au- 
gufle , xié le ix Août 1x66. 
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Au Baptême de Louis XIV^ 
Louis XIII accorda la permiflloft 
de revenir dans le Royaume à tous 
ceux qu'on avoit pourfuivis en juf* 
tice pour quelque a£tion qui au 
fondn'étoit pas deshonorante ; mais 
ils ne pouvoicnt faire entériner leurs 
lettres de grâce ou. de rémiffion , 
qu'après avoir préalablement fervi pen^ 
dam crois mois confécutifs 9 à leurs dé" 
pens j dans quelque régiment. Il y en 
eut cent qui compoferent une com- 
pagnie , & qui fe firent hacher en 
pièces à l'attaque d'un ouvrage au 
fiége de Brifac. 

Parlons à préfent des funérailles* 
Grégoire de Tours raporte qu'Ala- 
ric , Roi des Vifigots, écrivit à Clo- 
vis , fi mon frère le vouloit ^ nous au- 1. û #. %Vi 
rions une entrevue. L'ufage entre les 
Souverains de fe traiter de frères , eft 
donc très - ancien ; mais ils ne por-*^ 

Tome IL K 
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toicnt le deuil les uns des autres ^-^ 
lorfqu^ils étoient' proches pareir^y^ 

Frédegonde ordonna qu*on oA- 
fervât les mêmes cérémonies aux 
funérailles de Clodebert , fon fik 
aîné , qu'à celles des Rois ; tous le^ 
Seigneurs & toutes les Dames y af- 
fiflerent en habits de deuil , les che- 
veux épars & poudrés de cendre* 

Les tombeaux des Rois de la pre- 
mière race depuis Clovîs , ne con- 
/îftoient que dans une grande pierre 
profondément creufée , & couverte 
d'une autre en forme de voûte. On 
ne voyoit fur ces pierres ni figures 
m épitaphes : c'étoit en dedans qu'on 
gravoit quelque infcription & qu'on 
prodiguoit la ( i ) magnificence. 



(i) L'article % à\\ chapitre 19 des Loiï 
Saliques , interdit le feu & Teau à celui qui 
tura déterré uti corps pour le dépouiller ; il 
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En 1 646 , on découvrit dans TAb* 
baye de S. Germain des Prez le 
tombeau de Childéric II, & Ton y 
trouva un baudrier , des épées , le 
morceau d'un diadème tiflii d'or , 
une agraSè d'or pefant environ huit 
onces ^ un vafe de criftal rempli d'un 
parfum qui exhaloit encore quelque 
odeur, doi poignards & plufieurs 
pièces d'argent quarrées & fur lef- 
quelles étoit empreinte la figure 
du (i) ferpent amphiftaine^ apa- 
remn^ent pçur fignifier que ce 



n' étoit pas permis à (à femme même de Taf 
fîfter & de vivre avec lui , jufqu'i ce qu'i I 
eut fait aux parens du mort celle fatisfad^ioa 
qu'ils fouhaitoient ; d'ailleurs on mettoic 
des efclaves , od Ton payoît des perfoanes 
fiour veiller â la garde de ces tombeaux > 5c 
des cimetières publics. 

( I ) Ce ferpent a une.feconde tête auliea 
de queue ^ & eil le fymbole de la trahifon4 

Kii 
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Prince avjoit été tué en trahi |^ 
un Seigneur François qu'il ^ivolc 
fait traiter indignement , le pol- 
gnarda , la Reine fa femme & leur 
fil^ ^ dans la forêt de Livrî. 

Il paroît que Pon ne commença 
de mettre des épitaphes fur les tom- 
beaux de nos Rois que fous la fe- 
cjonde Race. Eginard raporte celle 
q\i'on mit dans TEglife de Notre- 
Dame d' Aix la Chapelle , au- deflus 
de l'endroit où Charlemagne fut 
inhumé : elle eft bien fimple : 

Oy gifl le corps de Charles , grand 
& orthodoxe Empereur. Il étendit 
glorieufement [Empire desFran* 
çois & régna heureufement per^'^ 
dant quarante-Jèpt ans. Il mou* 
* n avoît rut * feptuagenqire , le 28 Janvier 

72 ans. 

On d.efcendît fon corps dans un 
caveau , après l'avoir embaumé ; on 
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Taffit fur un trône d'or : c'eft , je 
crois , le feul homme qu'on ait in- 
humé (i)aflîs. Il étoit vêtu de fes 
habits Impériaux pardeflus un ci- 
lice ; on lui avoit ceint fa joyeufe i 
c'étoit le nom de fon épée. Il fem- 
bloit regarder le ciel , & fa tête 
étoit ornée d'une chaîne d'or en 
forme de diadème j il avoit un glo- 
be d'or dans une main ; l'autre main 
étoit poféet*(ur le Livre des Evangi- 
les qu'on avoit mis fur fes genoux ) 
fon fceptre d'or & fon bouclier é- 
toient appendus devant lui à la mu- 
raille ; on ferma & on fcella le ca=- 
veau , après l'avoir rempli de par- 
fums ^d'aromates & (2) de beaucoup 



( I ) Les voyageurs parlent de certains 
peuples <ie l'Amérique qui enterrent leurs 
morts dans cette pofture. 

(2.) Et Tepleverunt ejusfepulcTumaroma.'r 

Kiii 




de richefles. Anciennement un 1>^^. 
me étoi t donc magnifiquemen ^ ^^^^ 
dans un tombeau très fimpl^/^iz- 
jourd'hui on n*a qu'un linceul dans 
un tombeau dont Textérieur eft fa^ 
perbe. 

Charlemagne^ difent les grandes 

Chroniques ^ fit ouvrir & embaumer 

de heaume ^ de mirrhe & d*aloës ^ le 

?. Bouqutu corps de Roland tué à Roncevaux en 

• 5. p. 307i ^^g^ £^^ obfeques &fervices des morts 

furem chantés par Miniftres de faimt 
Eglifi j avec grand lumbiaire . . • , 
fut porté le corps fur deux mules juf 
qu^à la Cité de Blaye j en Bière do* 
rée y couverte de riches draps de foye ^ 
^ fut enfepulturé moult honorable^ 
ment j &fut mife fon épée durendalk 



^am^ 



tïlus , pigmentîs , & balfamo O mufco , & 
thefauris muhisin auto, Duchefne, Tom. i. 
psg. %7. 
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/a tête j &f(m ( i ) Olifant à f es pieds j 
en Vhonneur de Notre Seigneur & en 
Jîgne de fa haute proueffe. 

Aux funérailles de Philippe Au- ^^îoh 

^ ^ag. 266, 

gufte , le Cardinal Conrad Légat du 
S. Siège , & Guillaume Archevêque 
de Rheims,fe difputerent l'honneur 
de chanter la grande Meflè ; on 
convint , pour les mettre d'accord , ^ifl^dePa, 
qu'ils la chanteroient enfemble à ' * '^ 
deux Autels diflferens , & que le$ 
autres Prélats , le Clergé , les Moi- 
nes & le peuple leur répondroient 
comme à un feul officiant. 

Le corps du fils de S. Louis , 
mort à rage de feize ans , fut d'a- 
bord porté à S. Denis , & delà h 
l'Abbaye de Royaumont où il fuç 



( I ) Petit cor dont fonnoient les Pala- 
dins & Chevaliers crrans , pour apeller Se 
défier Tennemi. 

Kiv 
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CuUem,Nan' enterré. Les plus Grands Seigneurs 

gJL Chroniq. ^ ^ . 

fûg. 371, du Koyaume portèrent alternative- 
ment le cercueil fur leurs épaules^ 
& Henri III Roi d'Angleterre , qui 
étoit alors à Parisje porta lui-même 
pendant afTez longtems , comme 
feudataire de la Couronne. 

A la porte de TEglife de Notre- 
Dame , le Roi Philippe III prit fur 
fes épaules les offemens de S. Louis 
fon père & les porta jufqu'à S. De- 
nis , accompagné d'Archevêques , 
Evêques & Abbés , la mitre en tête 
& la crojfe au poing. On planta une 
croix à chaque endroit où il s'étoit 
repofé ; il y en eut fept ; quelques- 
unes ont été déplacées j la première 
étoit auprès de la Communauté de 
S. Chaumont : ce font des efpeces 
de piramides de pierre avec les fta- 
tues des trois Rois , furmontées 
d'un Crucifix» 
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Philippe le Bel , fils & fucceflèur 
de Philippe III, rendit le Parlement 
fédentaire. Il paroît que dès-lors 
cette compagnie commença de joirir 
de l'honneur de porter le corps des 
Rois morts , ou les quatre coins du 
drap mortuaire iportoient le corps du jgr deFth 
Roi Jean les gens de fan Parlement, «/-^,„, ,, 
ainji comme accoutumé avoit été des S. Denise 
autres Rois. 

Le corps de Jeanne de Bourioffj, 
femme de Charles Vy dit la même 
Chronique , étoit fur un lit couvert 
d'un drap d'or ^ un linge fort deFié mfiMfM 
M couvroit le vifage & n'empêchcit^V^^'^'^' 

J o r nis. par D 

pas quon ne la vit ; elle tencit dans FetîhienJ^^ 
la main droite un petit bâton terminé^ 
par une rofe , & dans la gauche j un 
fceptre ; le Prévôt des Marchands & 
les Echevins ponoient te dais de coup- 
leur fouge j fouunufur quatre lances ;, 
le Parlement étoit autour du Ut , & 

Kv 
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quazre Présidais ponoient Us 
drap d'or. 

Aux funérailles de Charl 
on imagina d'enfermer le cor 
un ( I ) cercueil , & de faire v 
gie en cire revéruedes habii 
nemens Royaux, Je ne remar 
puis ce temps là aucuns chan 
confidérables dans les cére 
obfervées aux convois & < 
mens de nos Rois. 
T'iir'f; j-.mt- , . . . marchoient Mejfieurs dt 
:^ i-]jll""verjh^ jtous gradueri^ tant es 
Médecine , Vecrei j Théologi 
autres Faculté^. Monjeigneur 

( I ) Le cercueil deCharlesVII 

l M.'njirik:. cyprès. L'Eglife de Notre-Dame é 
due de toile per/i; , e'eft-i-dire d'une 
\!.j ^, entre le vert & le bleu. L'AbbelTe c 
marte & Tes Religveufes forcirent 
couvent & vinrent faluer le corps ai 
de la Chapelle. 
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teur avoit fa'u offre d'amener la to* 
talité des Etudians de l'Univerfité j 
que ton efiimoit à plus de vingt-dnq 
mille i mais pour éviter la foule ^ an 
ne voulut que le/dits gradue:^^ qui 
étoient au nombre de quatre a cinq 
miUe. 

. . . • marchoient les vingt-quatre par- 
'teurs de fel de la fille _, qu'on apelle 
-Hannoiiars ; Uf quels difo'unt que pur 
privilège ils dévoient porter le corps 
dudit (i) Seigneur Roi depuis Paris 
jufques à la Croix pendante , près de 
5. Denis ; mais il fut dit que les Gen-' 
tilshommes de la Chambre le porte^ * 
raient ^ fans préjudice du privilège 
que difoient avoir lefdits Hannoiiars. 
Sur quel motif pouvoit être fondé 



(i) Ils avoient porté le corps de Charles jj^ jj^^, 
VI & Charles VU.;, & portèrent celui ic ï** u* i 
Henri IV. 

Kvj 
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ce privilège ? Voici ce que 

gine : on avoit perdu l'art d'( 

mer les corps ; on les coup) 

pièces qu'on ( i ) faloic ap 

* On jettoit avoir fait bouillir dans de 

"eni cl^i^ ?°'^^ réparer les os de la < 

:aL. danj un aparcmmcnt que les porteur: 

étoient chargés de ces grofli 

barbares opérations , ôc qu'i 

tinrent l'honneur de porter et 

tes relies que l'orgueil tâch 

difputer au néant. 

.... marchoiem les feii^e Genti 



(i) Henri V, Roi d'Angleterre* p. 
Roi de France , étant mon à Vincei 
J. Jiivenal mois d'Aodt 1411 , fon corps fut 
^desUrJiiu. pj^^jj O-iouUli dans un chaudron, U 
gue la ckm fefépara des os ; feau/t 
dans un cimethre, &• Us os avec 1 
furent mis dans un coffre de plomi 
fluJieuTS efpeces d'épiées &■ de ckofei 
ferantes iffentant bon. 
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mes de la Chambre , portant la litr^ 
ou Ut de parade ; lequel lit étoît cc-s^ 
poJS d'un matelas , dun grand Imce, 
de toile de Hollande , d'un grand a ■'i 
de velours noir de cinquante aulnv 
& d'un autre dr. 



vingt-cinq aulnes. et 

[CAe'e la figure, ou t 
are j la couronne j i 

main droite, un Si > 

che j une Main dt Si 

chauffées de trodt ^a 

gem kfodie d'or fat 

cramoifi ; deux grands oreillers 
drap d'or j tun fous la tête j tau 
fous les pieds. Elle avait une chen. 



(t) Déi qne les Médecins avoUm afliii 
qae le Roi étoic mon , on lui applL<]UDit 
la cire fur le ïifage , pour an lUer i'ejîj 
bien rsITemblame. On a conferv^ d^ns IV 
bayede S. Denis pIuHeuTs de cet efiigiei 
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de la plus fine toile j brodée d'um bro- 
derie de foie noire : pardejpis cette 
chemife ^ une camifole de fatin cra- 
moifi dont on ne voyoit les manches 
que jufqu^aux coudes ^ parce que le 
refie etoit couvert de la tunique qui 
étoit de fatin a\uré ^ bordée de grands 
pafjemens dor & d'argent & femée de 
fijiurs de lys d!cr ; les manches de 
cette tunique rtalloient que jufqu'aux 
coudes* Pardejfiis j étoit le manteau 
Rcyal de veloursvioletcramoifi tirant 
fur le bleu j & femè de fieurs de lys 
d'or ; ledit manteau étoit fans mon'- 
ches j ouvert par devant & doublé 
d'hermine j le collet étoit aujfi d'her^ 
mine & renverfé de la largeur de dix 
pouces. 

Le cercueil qui renfermoit le 
corps, étoh ordinairemet fous le 
Ht de parade , & quelquefois dans 
un chariot à fix chevaux qui le pré- 
cedoit. 
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• . . . quatre Préjîdens à Mortier^ vêtus 
de leurs habits Royaux j portoicnt les 
quatre coins du drap mortuaire dar 
dudit lit de parade j & tous MeJJleurs 
du Parlement ^êoient autour , vêtus 
d'écarlate. Le dais étoit porté par le 
Prévôt des Marchands & les Echevins. 
LegrandEcuyer^ayantVÈ^éQ Royale 
en écharpe ^ marchait devant le Ut de 
parade 3 monté fur un courjîer capo;^ 
raçonné de velours noir j avec une 
large croix de fatin blanc* Devant le 
grand Ecuyer ^ marchait le Cheval 
d'honneur , avec un feUe de velours 
violet J des étriers dorés & un ccq>ara'' 
çon du même velours Jemé de fieurs 
de lys d'or j deux Ecuyers j à pied ^ 
vêtus de noir j tête nue ^ le menaient 
en main ^ & quatre Valets de pied auffi 
vêtus de noir & tête nue ^foutenoient 
les quatre coins de fon caparaçon. 
Il me paroît que cq cheval d'hon-' 
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neuTy ces deux Ecuyers & cqs qua- 
tre Valets de pieds , têtes nues , qui 
raccompagnent , reflcmblent beau- 
coup au cheval & aux domeftique» 
qu'on tuoit & qu'on enterroit avec 
les Rais de la première Race avant 
qu'ils eullènt embrafle lechriflianif- 
me. On ne trouvera pas>je crois,mon' 
idée extraordinaire lorfqu'on aura 
vu qu'on faifoit des offrandes de 
chevaux. Dans une tranfaftion de 
r,<fnDio-Fan 1^2^^ entre les Curés de Paris 
• VAbhé* & l'Eglife du S. Sépulcre , il eft dit 
f^u/.r.i. qu'un mourant fera libre de choifir 

. I/o». * 

fa fépulture dans cette Eglife ; mais 
que fon corps fera d'abord porté à. 
la Paroifle fur laquelle il fera mort, 
& que le Curé de cette Paroifle aura. 
PflnnîîÊf la moitié du luminaire & des * har- 

m 

des- & chevaux qui feront pré fentes 
à l'offrande y lors de l'inhumatioa 
au S. iSépulcre. Le continuateur de 
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Nangis raporte que le Roi Jean 
étant mort à Londres , Edouard III 
lui iSt faire un magnifique fervice , 
& qu'il préfenta ( i) à Toffrande plu- 
fieurs chevaux de prix , caparaçon- 
nés de noir , avec l^écuflbn de Fran- 
ce. Au fervice fait à S. Denis ^ en 
1389, pour Bertrand Duguefclin , 
par l'ordre de Charles VI, l^Evêque 
d'Auxerre qui célébroit la Meflè , 
defcendit de l'Autel après l'Evan- 
gile , & s'étant placé à la porte tlu 
chœur , on vit arriver quatre Che- 
valiers , armés de toutes pièces , & 
des^ mêmes armes du feu Connéta- 
ble Duguefclin qu'ils repréfentoient j 
ils furent fuivis de quatre autres , 
portant fes bannières & montés fur 
des chevaux caparaçonnés de noir , 



■1— r 



( X ) Offerens -gro eo multos equos injîgnitos 
(trmis Franciœ , cum equitibus Guielm. Naifc- 
gii concinuau 
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avec fon écuflbn : c'étoienc , d 
rHiftorien , les plus beaux chevau 
ll.de VAh- de l'écurie du Roi. LEvêque reçut l 
iparDSt-pré/ènt des chevaux en leur mettant L 
IT'^o^l ^' fnain/ur la tête ; enfiiite on les rente- 
na j mais il fallut après compoferpour 
le droit de F Abbaye à laquelle ils 
étoient dévolus. Le Connétable de 
Cliflbn & les deux Maréchaux 
( Louis de Sancerre & Mouton de 
Blainville ) firent auflî leur offran- 
de, accompagnés de huit Seigneurs 
qui portoient chacun un écu aux 
armes du défunt , & tout entouré 
de cierges allumés. Après eux , vin- 
rent le Duc de Touraine frère du 
Roi , Jean Comte de Nevers , fils 
du Duc de Bourgogne , le Prince 
de Navarre, & Henri de Bar, te- 
nant chacun par la pointe une épée 
nue. Au troifiéme rang , marchoient 
quatre autres Seigneurs , armés de 
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pied en cap, & conduits par huit 
jeunes Ecuyers, dont les uns por- 
toient des Cafques & les autres des 
Fennons & Bannières aux armes de 
Duguefclin. Ils allèrent tous fe prof- 
terner au pied de l'Autel & y dé- 
pofer ces pièces d'honneur. 

Il n'eft pas douteux que ces céré- 
monies étoient de tradition. Céfar 
& Tacite raportent que les Gaulois 
& les Germains bruloient , ou en- 
terroient avec le mort , fes armes & 
fon cheval. Les Druides auroienc 
pu fauver la vie à tant de pauvres 
chevaux , & les tourner à leur pro- 
fit : étoient - ce les ténèbres du pa- 
ganifme qui les empêchoient de 
voir clair à leurs intérêts ? 

Louis XIII mourut à S. Germain 
en Laye ; fon corps ne fut point 
aporté à Paris ; ainfi fon convoi 
n'eut pas tout ce cortège & cet 
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apareil frapant & majeftueux: cfe 
convois de fes prédécefleurs ; maiî 
d'ailleurs on obferva les mêmes cé-^ 
rémonies à fes funérailles. Lorfqu^ 
la Meffe fut achevée , le Maître 
des Cérémonies alla prendre le Pre- 
mier Préfident & les Préfidens de 
Novion , de Mefmes'Sc de Bailleul , 
pour tenir les quatre coins du drap 
mortuaire. Vingt-cinq gardes de la 
Compagnie Écoflbrfe , commandés 
par un Lieutenant & un Exempt » 
ayant porté le corps dans le caveau , 
le Roi d'armes s'aprocha de l'ou- 
verture, y jetta fon chaperon 5e fk 
cotte d'armes , & en fuite cria à 
haute voix , Hérauks d armes de 
France j vene\ faire vos offices. Cha*» 
eun d'eux ayant auffi ©té fon cha- 
peron & fa cotte d^armes , & les 
ayant jettes dans le caveau , il or- 
donna au Hérault d*armes du titre 
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dlOrléans , d'y defcendre pour ran- 
ger fur le cercueil toutes les pièces 
(f honneur qu'on alloit apporter , & 
qu'il appella dans l'ordre fuivant : 
M. de Bouillon , aportcz TEnfei- 
gne des Cent-Suifles de la garde , 
dont vous avez la charge. 

M. de Bazochè^ Lieutenant des 
Gardes du Roi, en rabfence de 
M. le Comte de Charoftj aportez 
PEnfeigne des cent Archers de la 
garde , dont il a la charge. 

M. de Rebais , en l'abfence de 
M. de Villequier,aportez l'Enfeigne 
des cent Archers de la garde , dont 
il a la charge. 

M. d'Yvoy , en l'abfence de M. le 
Comte de Trefmes , aportez l'En»- 
feigne des cent Archers de la gar- 
de , dont il a la charge. 

M. Ceton , en l'abfence de M. de 
Champdenier , aportM TEnfeigne 
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des cent Archers de la garde .^, 
foife y dont il a la charge. 

JVl. TEcuyer de la BovXi&jere 
aportez les Eperons, 

M. rEcuyer de Poitrincour/apo^ 
tez les Gantelets. 

M. rEcuyer de Vantelet, aportez 
TEcu du Roi. 

M. rEcuyer de Belleville , apor« 
tez la Cotte d^Armes. 

M. le Premier , aportez le Hau^ 
xne timbré à la Royale. 

M. de Beaumont ^ premier tran« 
chant , aportez le Pannon du Roî. 

M. le grand Ecuyer, aportez l'É- 
pée Royale. 

M. le Grand & Premier Cham- 
bellan , aportez la Bannière de 
France. 

M. le Grand-Maître & Chef du 
Convoy , venez faire votre office. 

M. le Duc de Luynes ^ aportez la 
Main de Juftice. 
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M. le Duc de Ventadour , apor- 
tez le Sceptre Royal. 

M. le Duc d'Uzez , aportez la 
Couronne Royale. 

Ces trois Ducs aporterent la 
Main de Juftice , le Sceptre & la 
Couronne , fur des oreillers de ve- 
lours noir & le Roi d'armes les re- 
çut fur un grand morceau de taffe- 
tas : le Hérault d'armes d'Orléans 
les mit fur le cercueil avec les au- 
tres pièces d'honneur ci-deflii$ fpéci- 
fiées , excepté l'Épée Royale que le 
Grand Ecuyer tint toujours par la 
poignée, n'en mettant que la pointe 
dans le caveau ; le Grand Chambel- 
lan n'y mit auffi que le bout de la 
Bannière de France. 

Seize Maîtres d'Hôtel nommés , 
ayant jette dans le caveau leurs 
bâtons couverts de crefpe , le Duc 
4e la Trimouille , faifant les fonc- 
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rions de Grand Maître de la Maifon 
du Roi pour le Prince deCondé, 
y mit le bout du fien , & dit ;, & Roi 
tjl mort. Le Roi d'armes fe tour-^ 
nant vers le peuple , répéta à haute 
voix , le Roi efl mort j le Roi eft mort^ 
le Roi ejl mort , prions pour le repos 
defon ame* Après quelques momens 
de filence , le Duc de la Trimouille 
dit , Vive le Roi j & airifi-tôt le Roi 
d'armes cria , Vive le Roi j Vive le 
Roi j Vive le Roi Louis XIV du nom^ 
Roi de France & de Navarre. Le 
Grand Chambellan réleva la Ban- 
nière de France ; le Grand Ecuyer , 
rÉpée Royale ; le Grand Maître de 
la Maifon du Roi , fon bâton ; toute 
TEglife retentit du fon des trom- 
pettes, des timbales, des fifres & 
des haut-bois ; chacun fe retira & 
alla dîner. Le Doyen des Aumô- 
niers du Roi ( pour le Grand Aumô- 
nier \ 
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rîer ) bénit les tables du Granci^^ 
Maître & du Parlement , & y d«r 
les grâces , après lefquelles la Mufi- 
que du Roi chanta un Laudate aa 
bouc des mêmes tables. Enfuite, en 
préfencc du Parlement , le Prince 
de Coudé (Grand -Maître) ayani 
fait apeller tous les Officiers de 1^ 
Maifondu Koi , callafon(i) bâton, 
en difani à ces Officiers que la IWai- 
fon étoit rompue Se qu'ils eulTent à 
fe pourvoir, leur promettant en mê-" 
me-temps Tes bons offices auprès de 

(i)LeGranil Aumônier, dit M. de Thou, -: 
fairoit U prière , avant &apf£s le rcpai , i ^ 
la table du Pailemenr , & le Grand - Maître 
de la Maifon du Roi y cafloit Ton bâcoa 
pour nurquer que les fondions de ûchjtga 
Soient finict par U mort Se l'iithuiiutioD du 
Roi i eiiTuite il rcptenoii im autre bâion 3c 
tuioit Cf iec V'me ie Aoj par ud Heraulu 
Tome II. L 
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leur nouveau Maître , & qu'il ta^ 
cherolc de les faire rétablir dans 
leurs mêmes charges & fondions. 

On ne fait ordinairement les fur 
iiéraiUes de nos Rois que quarante 
)ours après leuîr mort j on expofe 
pendant ces quarante jours leui 
image en cire à la vue du peuple , 
fur un Lit (1) de parade ,& dans 
tout l'éclat de la MajeAé ; on con- 
tinue de les {ervir aux heures des 
lepas ^ comme s'ils étoient encore 
vivans ; étant la tabU dnjfle par les 
Officiers de fourrière ; lefervice (^or- 
té fipr les Gentilshommes Jervans y 
Wmoîre if Ponêtier , Echanfon & Ecuyer tranr 
CExat iefr. ^ IHuiffter marchant devant eux. 

Juivi par les Officiers du retrait du 
gobelet qiti couvrent la table avec Ifis 

(1) Le corps eft defloos , embatUBé, é9M 
«A cei:çueU de flosfJliL 
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révérences & effais que Con a accou* 
tumé défaire ; puis après le painde^ 
fait Gr préparé ^ la viande & fervicê 
conduits par un HniJJier^Maître d'Hô^ 
tel j Panetiér ^ Pages de la^Chambre ^ 
Ecuyer de cuifine & garde Vaiffelle ; 
laferviete pour effujer Us mains ^ pré'' 
fentée par ledit Maître d^ Hôtel au Sei- 
gneur le plus conjîdérable quife trouve 
lapréfent j pour quil la préfénte au^ 
dit Seigneur Roi ; la table bénite par 
un Cardinal ou autre Prélat ; les 
bajfins à eau à laver préfemés aufau-^ 
teuil dudit Seigneur Roi ^ comme s*il 
étoit encore vivant & affis dedans ; 
les trois Jirvices de ladite table cdnti^ 
nues avec les mimes formes j cérémo*' 
nies & ejfais^fans oublier la pré/enta,'* 
tion de la coupe aux màniens^à ledit 
Seigneur Roi avoit accoutumé de boire 
m fin vivant ; la fin du repas conti* 

Lij 
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nuée par lui priftnter à laver , & les 
grâces dites en la manière accoûtU" 
mée^finon quony ajoute le De pro^ 
fondis. 

Tout ce cérémonial fut fans dou- 
te diâé par notre amour pour nos 
Kois ; on cherche à tromper fa dou- 
leur ; il femble qu'on les fait revî'- 
vre en continuant de les fervir , lors 
xn^me qu'ils ne font plus, 
5uef. lÀ Aux pompes funèbres chez les 
vP^» Romains , on louoit un pantondme 
à peu prè^ de la taille & de la figure 
du mort, & qui contrefaifoit quel- 
quefois fî bien fpn air , fa contenance 
& fes gicftcs , qu'il fembloic que 
c'étoit lui-même qui marchpît à foq 
convoi. 

Dans un compte de dépenfe de 
la maifon dePolignac , de l'an 1 37 J, 
o^ trouve \m article de cinqfpls b^lU^ 
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à Blaîfe pour avoir fait le Chevalier 
deffunt ^ à r enterrement de Jean j fils 
de Randonnet Armand ^ Vicomte de 

JPoUgnac. 

Les Chevaliers morts dans leur 
lit étoîent répréfentés fur leurs tom- 
beaux f fans épée ^ la cotte d*armes 
fans ceinture , les yeux fermés , & 
les pieds apuyés fur le dos d'un lé- 
vrier : au lieu qu on y repréfentoic 
les Chevaliers tués dans une bataille?, 
répée nue à la main , le bouclier au 
bras gauche , le cafque en tête , la 
vifiere abbatue , la cotte d'armes 
ceinte fur l'armure avec une écharpe 
ou une ceinture ^ & un lion à leurs 
pieds. 

J'ignore fl un Chanoine dont H 

cft fouvent parlé dans les regiftres 

de la Cathédrale d'Evreux , fous le 

nom de Jean Bouteille . mourut une 

L'i.j 
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bouteille à la main ; mais on vok *' 
dans ces regiftres qu'il fonda un Obk 
accompagné d'une cérémonie aflèz 
fînguliere : pendant cet Obit , on 
'Mémoire étendoit fuf le pavé , au milieu du 

four fervir ^ ' 

d la fête des chosur, Un drap mortuaire , aux qua- 
'^ tre coms duquel on mettoit quatre 
bouteilles pleines du meilleur vin , 
& une cinquième au milieu , le tout 
au profit des , chantres qui affifte- 
roient à ce fervice. 

Louis de Beaumont de la Foreft, 
Gallîa Cfcrî- Evêque de Paris , décédé en *i 492 , 
J,',*^/ "^'^^^'fouhaita par fon teftament que la 
fofle où il fcroit inhumé dans la Ca- 
thédrale , fut remplie de terre apor- 
tée du Cimetière des Innocens. C*é- 
toit fans doute par humilité : y a t-il 
donc derergi.eil d pourirdans quel- 
que ter:e iji:e ce /oit ! 

Si l'on coucàïuoit , par amour & 
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par retjpcft , de fervir la taWc d'an . 
mort , on faifoic auflî qftek{iie£Ms , 
par mépris , reaterremenc d'a& 
homme vivant. En 1(2) , le Capi- Herrvét 

taine Frsuiget^ Gouveraciir de Foo- ^^ 
rarabie , ayant rendu honteoiêiiieflc 
cette place aax Efpagools » fut coqt 
damne à être dégradé de noble&« 
On l'arma de pied en cap ; on le fit 
monter fur un écbaffaat oii douze 
Prêtres , aflis & en furplis ^ coni^ 
mencerent à chanter Us vigiles des 
morts ^ après qu'on lui eut lu la (êa* JadréFah 
tence qui le déclaroit traître ^ dd'- 
loyal j vilain & foi-memie. A la fin 
de chaque Pfeaume , ils âifoienc 
une paufe pendant laquelle un Hé- 
rault d'Armes le dépouilloic de 
quelque pièce de fon armure , en 
criant à haute voix , uà efi, le cafqut i^prdTki 
du lâche , ced fon corfelet ^ ced (on ^* ^'^^^' 

l-.iV 
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Bouclier ^ &c. Lorfque le dernier 
Pfeaume fut achevé , on lui ren- 
verfa fur la tête un baflin d'eau 
chaude j on le defcendit enfuite de 
réchaffaut avec une corde qu'on lui 
pafla fous les aiflèlles ; on le mit 
fur une claïe ; on le couvrit d'un 
drap mortuaire, & on le porta à 
TEglife où les douze Prêtres Tenvi- 
ronnerent & lui chantèrent fur la 
tête le Pfeaume, Deus laudem meam 
ne tacueris j dans lequel font conte- 
nues plufieurs imprécations contre 
les traîtres. Enfuite on le laiflk aller 
Se furvivre à fon infamie. 

Encensemens. 

Dans TEglife Métropolitaine de S. 
André de Bordeaux , le 1 8 d'Oâo- 
bre 1 6 1 5 , aux fiançailles de Mada- 
me Elizabetb de France ^ & de IX 
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Philippe , Prince d'Efpagne , repré- 

fenté par le Duc de Guife , t Autel Extraît de 

& Monjcigneur le Cardinal de Sourdis VEgii/e de 
furent encenfés ^ & non le Roi ; di- J^^^^;. 
/ânt les Chapelains de Sa Majeftéqu*on th. du Rçî, 
avoit autrefois empoifonné des Rois 
par le moyen des encenfemens ^ & 
quoù le Roi ejljon ne doit pas même 
encen/er t Autel. 

Le -25 Novembre fuîvant, dans 
la même Cathédrale, au mariage de 
Louis XIII & d'Anne d'Autriche , 
TEvêque de Xaintes.ojfïîciant , tAu- j^Vra^ 
tel ni le Roi n€ furent point encenfés ^& 
lefîeur de Boulogne^ le plus ancien des 
Chapelains de Sa Majeflc j dit quon 
peut quelquefois encenfer le Roi j non 
de près j mais de loin. 

A l'entrée de ce même Prince dans jinnaUsé 
la ville de Troyes , lé 2% Janvier Jf ^'''« <^« 
1 62^ , Mefficws les Prévôt & Sous- Hvgot , Ch 

Lnoine dtS. 
V 
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tienne. Mff. Doyen ^ à la porte de la Cathédrale . 
thlmh, du , ^ ^ . » , /. 

M, portoient chacun un encenjoir ou le jeu 

étoitfans encens. 

Il y a eu quatre Connétables de 
la maifon de Montmorenci : Ma- 
tliieu de Montmorenci, en 1139: 
Mathieu II de Montmorenci , en 
IJI18 : Anne de Montmorenci , en 
1538 , & Henri de Montmorenci , 
en 1 593. Mathieu de Montmorenci 
époufa Alix de Savoye , veuve de 
Louis le Gros , & Henri de Mont- 
morenci , étant très jeune & ne sV 
pellant encore que le Duc Dam- 
ville , auroit époufc Marie Stuard , 
Reine d'Ecoffe & veuve de Fran- 
çois II , s'il n'eut pas été marié. 
Cette Reine cachoit fi peu fon in- 
clination pour lui & le plaifir qu'elle 
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auroit eu à lui offrir fa main & (a 
couronne , qu'un homme attaché à 
ce Seigneur , & qui fçavpic qu'il 
n'ainruic pas fa femme , fut allez 
fcélerac pour lui offrir de Tempoi- 
fonner ; il chafla de chez lui ce mé- 
chant homme , en lui marquant 
toute l'horreur qu'il lui infpiroic. 

Chanceliers. 

, Guerin , Chevalier de l'Ordre de 
S. Jean de Jérufalem ^ fut nommé 
Garde des Sceaux en 1 102 , & Evê- 
que de Senlis en x 2 1 3 . U rangea en 
bataille l'armée de Philippe Augufte 
à Bovines , & fut fait Chancelier en 
jzzi, Pans ces tems U , lorfque le 
Chancelier voyagcoit , il rfavoît 
pour lui & pour fa fuite , que fepc 
fols par jout » & on lui rabatoit ceç 
fept fols, quand il logeoît dans de$ 
Abbayes & autres lieux où it ne lui 
en conçoit rien. L vj 
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Pierre Flore , Chancelier & Garde 
des Sceaux , combattit vaillamtnenc 
9. la bataille de Courtiay en 1 30^ » 
'& y fut tué. 
Dans l'Eglife de Sainte Catherine^ 
rue Coulture Sainte Catherine , le 
Chancelier d*Orgemont , mort ea 
1 389 , eft répréfenté fur fon tom- 
beau, vêtu d'une jacque de mail* 
les f répée au côté » & un cafque à 
fes pieds. 

En 14S-2 , à rentrée du Comte 

Mjf. Bîhlio. ^^ Dunois dans Bordeaux , venoit 

** ^^^* gentiUcment entre un ckauffecire & un 

valet qui ta condtnfoit j une hacquenée 

hlanche toute couverte de velours cru" 

moifi y ayant fur fa croupe un drap de 

velours a\urè yjémé de fleirs de lys 

d'or ; laquelle hacquenée portoïc fur fa 

/elle un coffret auffî couvert de ve-* 

leurs ai^uré & enrichi d^orfév/erie^dans 
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lequel étaient les /beaux du Roi ; mar" ^dUfor 
thoit enjuite Guillaume Juvenai des ^* * • 
Urfins j Chancelier de fronce j armi 
dun corjelet d acier fort riche ^ ùr 
ayant pardejjus une cafaque develours 
cramoifi^ 

Pierre de la Foreft , après avoir 
exercé pendant longtems la profeC» 
fîon d'Avocat , fut Evêque de Tour- 
nai en I J49 ; Chancelier de France 
la même année \ Evêque de Paris 
Tannée fui van te ; Archevêque de 
Rouen en 13)^ , & Cardinal en 
13 56. Les gages de Chancelier 
étoient alors de deux mille francs ; 
il voulut les toucher ; la Chambre 
des Copiptes refufa de paflèr en 
compte fa quitance,parce qu'il étoic 
Evêque & que dans ces temps làlei 
ordonnances Royaux portoient que 
les Prélats qui avoient des charges 
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& offices à la Cour , étoienc cenfés 
fuffifamment payés par le revenu de 
leurs bénéfices. En i j 54 ^ cet Eve- 
que , cec Archevêque , ce Chance- 
lier acheta la Terre & Chatcllenie 
de k Loupelande dans le .pays du 
Maine : comme c'étoit un fief no- 
ble , & qu'alors les fiefs nobles ne 
pouvoienc être pofledés que par les 
perfonnes qui Tccoient , il fut obli- 
gé de demander des lettres d'ano- 
bliffement. L'a Roque obferve dans 
fon Traité de la Noblelîè , que les 
Prélats , combatant fans celTe pour 
nous contre le Prince des ténèbres , 
doivent jouir aujourd'hui de la no- 
bleffè perfonnelle , de mêœç qu'en 
jouiffent tous les officiers quî«e font 
pas nés gentilshommes , mais qui 
combatent peur la défenfe de la 
patrie. 



mttmÊÊmymmimatÊimaÊÊmmmtmmÊmÊaÊÊÊmammmÊÊÊmmmmmÊÊÊm 



SUR Pa ris. 255 

Le Chancelier du Prat , devenu 
veuf, fe fit d'Eglife pour s'enrichir ; 
il fuc Evêque de Gap, de Valencfe, 
de Meaux , d'Albi , Archevêque 
de Sens , & Cardinal. Quelques hif- 
toriens prétendent qu'après la mort 
de Clément VII , il fongeoit à fe 
faire Pape ; que François I à qui il 
en parla , lui ayant répondu qu'il 
en couteroît trop , il répliqua qu'il 
fourniroit quatre cent mille écqs ; 
que François I indigne , envoya 
prendre le lendemain ces quatre 
cent mille écus chez du Prat, & les 
fit porter à l'Epargne. 

Le Chancelier ne porte aucua 
deuil , parce qu'étant l'homme de 
rÉtat , il doit être infenfible à tou- 
tes affedions Se affligions partiçuv 
lieres. 
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Chaubse des Comptes. 
Les Officiers de cette Chambre 
portoienc anciennement de grandi 
cifeaux à leur ceinture , pour mir- 
quer le pouvoir qu'ils ont de rogner 
& de retrancher les mauvais em- 
plois dans les comptes qu'on leur 
pré fente. 
Le Grand Conseil. 

A la fin de la dernière audiance, 
avant les jours gras , celui qui pré- 
side , fe levé , va à la table du Gref- 
fier , y trouve un cornet éc des dez 
commence le jeu , & le cornet paUe 
enfuitefucceffivemenc auxConfeil- 
lers , aux Avocats , aux Procureurs 
aux Huifliers, & même aux laquais 
qui continuent de jouer jufqu'à li 
nuit. J'ai demandé l'origine de cet 
ufage à plufieuts Avocats & Coït- 



»i*MaM**iBMa>Mi.B«MB 



SUR Paris. ^257 

feillers du Grand Confeil ; ils m*ont 
dit qu'ils croyoient que fous le re- 
gne de Henri II , le Parlement 
ayant fait publier & afficher un Ar- 
rêt qui défendoit les jeux dehazard, 
le Grand Confeil imagina cette 
féance de jeu , pour montrer qu'il 
ne connoît point les Arrêts du Par- 
lement & qu'il n*eft pas obligé de 
s'y conformer. Cette raifon ne m'a 
point fatisfait & ne fatisfera,je crois, 
perfonne j car enfin les fiîices ordi* 
naires du jeu font tout aumoins aufli 
dangereufes que les dcfordres que 
peuvent occafionner les lieux de 
proftitucion publique ; or il n'y a 
pas encore deux cent ans qu'à la 
Cour , à Paris , & darts toutes les 
grandes villes du Royaume, les 
lieux de proftitution"^ publique é- 
toient tolérés & fous la protedion 
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d«s loix ; (i le Parlement avoir faiè 
publier & afficher tin Arrêt powr les 
abolir , certainement des juges auffi 
rèfpeftables que le font Melfieurs 
da-.Grand Confeil , n'auroient pas 
prétendu en confcrver un dans fen^ 
ceinte du Palais où ils rendent la 
juftice ; ils n'auroient pas afleâé d'jr 
aller en corps à certain jour mar* 
que : voici donc mon idée ; nos 
Rois avoient des Fous en titre d'of* 
fices Se qui étant couchés fur l'état 
de leur maifon , avoient leurs eau- 
fes commifes à la Prévôté de THô- 
tel , & par appel au Grand Confeil ; 
ces Ebus , pour fe divertir , pour di- 
vertir les autres , ou autrement , fe 
faifoient des procès dont le Grand 
Confeil renvoyoit aparemment la 
plaidoirie aux jours du carnaval , de 
même que l'on plaidoit & que l'on 
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plaide encore , je crois , ces }otiÉàh&fc 
une caufe grajfe au ChâtelM ife «M 
Parlemenc ; le Pié&knr «lit Ginuidi 

Confeil , aprèi avoir ofii Jhi^ JÉrqk» 

cats » demandoic un com&t & det*. 

dez ^onr décider des autres ordî- 

hairemenr ridicules. Voili- ma coiiU 

jedure s j'avoue eh' même temps 

qu'elle n'eft^ appuyée fur aucune 

preuve. 

F o I R B s< 

Il f a quatre Foires dans Paris t 
fei Foire S* G^rmaih- , k Foire S^ 
Laurent , la Foire du Tempb Se 
la Foire dé^ J^nibotis aliP Parvis it 
Notre-Dame : elles apartiennene 
routes les quatre à des Eccléfiafti^ 
ques. Les deux premières ^ étant 
ouvertes peodant quelques femai- 
nés , ont attiré de tout temps beau*»' 
eoup de farceurs » de bateleurs ^ dà 

Tome IL * 
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^anfears dé corde . de marionnec* 
rfes.&ç... . . . 

];' Pan^.ides aveus & dénombremens 

iài^. en; i9/6 ^ & autres années , le 

;Seigneur dç Béthifi . déclare à Blan- 

.che de France , veuve de Philippe 

.d^Orléans, que les femmes publiques 

jqui viennent à Béthifi ^ pendant la 

Foire , lui doivent quatre deniers Pa- 

rifis j & que ce droit lui avoit valu 

autrefois dix fols Parifis tous les ans ^ 

mais quil ne lui valoit plus que cinq 

fols j à caufe quil ri y en venait plus 

tant. 

HÔTEL DES Comédiens Ordinai- 
res DU Roi , ENTRETENUS PAR 

Sa Majesté. 

Un Marchand chez qui j'ache- 
tois ordinairement , me pria un 
jour d'entrer dans ioti arrière- 
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boutique. Il me dît qu'une dîP- 
fertation qu'il venoit de lire con- 
tre les Speâacles , lui caufoit de 
terribles inquiétudes fur fa profef- 
fion^ Il me parla d^un air (i con- 
trit & fi effrayé , & me preflà avec 
tant d'inftances de vouloir bien 
l'aider à écrire une lettre à fon 
Cure , qïie j'y confentîs. Cette let- 
tre a paru dans les feuilles de M. 
Freron ^ jinnée Lietérdire i7$ç j 
p. 2ç. J'y ai fait depuis quelques 
changemens. 

LMTTRn £un Marchand cTEtoffç^ 
d*or & de foie ^àAfJe Curé de '*'*♦« 

M O K s lEUll; 

« 

Je trouve des raports fi dSrayans 
entre ta profefTion de Comédien Se 
la mienne y que je crains que moft 
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commerce , quoique je le fafle avec 
la probité la plus fcrupuleufe , ne 
foie un obflacle à mon falut. Vous 
dites fans eeflfe , Monfieur , que 
la Comédie étale le fafle , la mag- 
nificence j la vaine gloire du mon- 
de , toutes les pompes de fathan j 
qu'elle infpire l'orgueil , la jaloufîe, 
le goût des ajuftemens ; qu'elle eft 
contraire à l'humilité , à la charité ^ 
au détachement de foi-même , à 
l'amour du prochain. Un Mar« 
chand , Monfieur , eft précifément 
dans le mêmç cas ; il ne délire que 
le luxe j fe$ vues & fes projets ne 
tendent qu'à l'entretenir , qu'a exci- 
ter par des reflburces ingénieufes 
l'amour propre des citoyens , ef- 
claves de la mode qui lés apauvrit. 
Il me femble même que l'état de 
Comédien eft bien moins dange* 
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xeux que le mien ; il n'a point à fe 
reprocher la ruine des familles ; le 
prix modique qu'il en coûte pour 
s'amufer pendant quelques heures 
aux fpeâacles , empêche des dépen- 
des confidéraWes où d'autres amufe- 
xnens pourroicnt entraîner , & il 
prévient des défordres af&eux de 
toute efpece. D'ailleurs les Comé- 
dies font pleines de traits contre les 
glorieux , les faftueux ^ les diffipa* 
leurs , les petits-maîtres ^ les fats ; 
au lieu qu'un Marchand doit flater 
ces vices ^ & fouhaiter qu'ils croif^ 
fent & pulluUeat fans ceSè dans 
l'Europe. Que de maifons anéan- 
ties , que de terres en décrets ^ que 
d'enfans dépouillés de leuc héritage, 
parce que des pères infenfés ont 
voulu attirer l'attention publique 
par Tapareil impofant d'habits 8c 
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d'équipages fuperbes ! Vidkimes 
d'une vanité puérile & cruelle , les 
fils d*un gentilhomme vivent fou- 
vent dans la mifere & le mépris qui 
la fuit. 

Ces malhebrs ne font pas les feuls 
qu'on peut imputer au Marchand, 
La vanité indigente devient ingé- 
nieufe dans fes reflburces. Un jeune 
homme qui veut faire l'important, 
ne peut s'annoncer dans le monde 
que par un extérieur magnifique ; 
les bornes de fa fortune , ou la iagc 
modération d'un père , ne lui per- 
mettent pas de fe livrer à fon goût ; 
il eft obligé , pour le fatisfaire , ou 
de voler fes parens , ou de duper fes 
créanciers , ou d'avoir recours à des 
moyens plus honteux encore* 

Le commerce d'un Marchand de 
ma forte ^ me direz-vous , eft d'au« 

^ tant 
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tant plus permis , qu'un grand nom- 
bre de perfonnes , moins encore par 
leur naifTance que par la repréfen- 
tation qu'exige leur état y font obli- 
gées de porter ces étoffes dont je 
crains que la vente ne foit contraire 
à mon falut ? Cette réflexion , Mon- 
lîéur , pourroit me rafliirer , s'il y 
avoic en France des Edies qui fixaf- 
fent, comme dans quelques Répu- 
bliques , les habillemcns de chaque 
condition ; mais Topulence confon- 
dant les unes & les autres dans Pa* 
ris & dans les provinces , nous ne 
fommes pas moins les caufes pro- 
chaines de tous les maux qui ndài* 
fent d'un luxe immodéré. 

Le Théâtre , ajouterez- vous , eft 
un lieu public où y pour de l'argent ^ 
on préfente le vice fous les couleurs 
les plus flatcufcs. Eh^ Manfieur^ 

Tome IL M 
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ma boutique n*e(l-elle pas , com- 
me le Théâtre , un lieu ouvert à 
tout le monde pour de l'argent ? Si 

je n'ai pas l'art criminel de rendre 
le vice aimable » je vends ce qui y 
conduit prefque toujours. Une belle 
robe ne devient fouvent Tobjet des 
defits d'une jeune perfonne que pour 
joçcafionner fa perte. Combien de 
J&lies qui immolent leur honneur à 
leur vanité ! Combien en e(fr-il qui 
ne refpirem que pour fe parer , qui 
ne fe parent que pour plaire « & ne 
plaifent que pour être féduices ! 

Les Speâacles , in(i(lez - vous , 
font l'écueil de prefque tous les jeu- 
nes gens^» parce que les Aârices 
joignent à xles talens ieduâeurs les 
charma <iangereux d'une 6gure que 
la nature 6c l'art concourent i ren** 
4re intereflame î de-là nailTent des 
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defirs , & les defirs leuls peuvent 
perdre l'homme le plus vertueux. 
"Mais n'y a-c-il pas des périls plus 
grands encore à l'entrée d'une boU' 
tique oii une femme aimable , des 
filles jolies , ajudées avec toutes les 
recherches de la coquetterie, fem- 
blenc préparer le piège dans lequel 
la fagciTe la plus auftere eft tombée 
plus dune fuis. Une fimple aiîîche 
détermine à voir la Comédie ; c'eft 
une démarche libre à laquelle le ci- 
toyen eft maître de fe livrer. Que 
les moyens qne nous employons 
font plus puilïàns .' Des Sirènes en- 
chanterelTes, placées à deflein aux 
deux cotés de nos boutiques, & de 
celles des Marchandes de Modes, 
attirent le monde par une phi(îon«- 
mie prévenante , des regards fla- 
teurs & des piopos «gréablci. Le 
Mij 
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paflant féduit court à la voix qui 
Tenchante , & fi fes defirs n'ont pas 
des fuites criminelles , nous le ren* 
dons toujours coupable en Tenga* 
géant d'employer dans une em- 
plette inutile & frivole le patri- 
moine de fes en fans , & les gages 
accumulés de fes domeftiques. 

Une autre différence qui eft à 
l'avantage de la Comédie , c'eft que 
les hommes & les fempaes achètent 
à chaque faifon les étoffes d'un def- 
fein nouveau , & que par-là ils font 
moins en état de foulager les paii- 
vres , au lieu que les Comédiens 
contribuent journellement à leur 
fubfîftance. 

Je fçais, Monfieur, que le Prince 
protège notre commerce , & qu'H 
fèmble donc que nous pouvons Te- 
jcercçr en toute fureté de confcience. 
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Mais , Monfieur , le Prince protège 
aufli les Comédiens , les penfionne 
même, le déclare* publiquement, *HôteU; 
& cependant vous les anathéma- ^^ ^^i ^^^* 

tifez. trctenus pj 

VT f ^ i ^ ^ n ^ t SaMajefté. 

JNos étoffe^ de foie fe vendent, 
par le goût de nos defleins, dans 
tout l'univers , & font parconfé- 
quent entrer beaucoup d'argent 
dans le Royaume. Que de millions , 
Monfieur , n'ont pas valu à la: Fran- 
ce Corneille , Molière 8c Racine ! 
On acheté leurs ouvrages, on les lie 
dani toute l'Europe j ils ont rendu 
notre langue, la langue univerfelle ; 
nous fommes devenus , grâce aux 
chef-d'oeuvres qu'ils ont produits, 
la nation fur laquelle toiAes les au- 
tres tachent de fe modeler 5 c'eft 
depuis cette époque , que les étran- 
gers voyagent à Paris , & qu'ils y 
répandent un argent immenfe. 

M iij 
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Vous voyez » Monfieur , que le 
Comédien eft auffi utile à l'Etat que 
le Marchand. Je croîs vous avoir 
prouvé que ce dernier ne met pas 
xiToins les paflîons en mouvement 
que le premier , & que même il les 
excite davantage. Toutes 'ces rai- 
fons me déterminent à conclure que 
fi les Comédiens doivent être rejet- 
tés de la congrégation des fidelles , 
les Marchands tels que moi ont à 
craindre la même réprobation. Je 
vous prie de me marquer fi mes fcru- 
pules font bien ou mal fondés,& fi je 
puis chrétiennement continuer mon 
commerce , ou fi je dois y renoncer. 
Je fçais , Monfieur , que je fiiis defi- 
gné pour être Echevin Tannée pro- 
chaine ; mais un Echevin n'eft pas 
plus grand devant Dieu qu'un autre 
homme , de qu'es-ce que la gloire 
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de ce monde ,. quand il s'agit de 
notre falut dans l'autre ! Je fuis très 

rcIpeâueuTemcnt, ^ 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très* 
obéiflant ferviteur M***» 

Pojl fcrîptum. J*étols Dimanche 
'dernier à ma paroîfle j les filles de 
M***, ce riche financier , arrivè- 
rent ; leurs robes , quoique certai- 
nement la fortune de leur père les 
mette en état d'en porter du plus 
grand prix , excitèrent un murmure 
général & des caquets très indécens 
dans l'EgUTe. Foye:^ donc ^ diibic 
Tun , elles font aujfi magnifiques que 
des Princejfis. llny a pas vingt ans ^ 
difoit l'autre, que leur père ^ fils dun 
valet de cfiambre , riitoit encore qu'un 

M XV 
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petit commis à huit cent francs. tTts^ \ 
cepasinJukerjS'écx\oïtViTittoï(\émt^ . 
à la miferc publique t En un mot , 
Monfieur, je doute que quelque 
Scène de Comédie que ce foit, 
puifle occafionner plus de péchés , 
qu'en occaiîonnerent les robes de 
ces Deftioifelles , pat toutes les mé- 
difances qu'elles excitèrent. J'ai 
vendu ces étoffes j un Comédien- 
débite fon rôle ; s'il eft coupable f 
ne le fuis-je pas ? 

HÔTEL DES Invalides. 

Je fuis toujours étonné que Louis 
XIV n'ait pas joint à l'idée de ce 
iuperbe édifice , celle d'^ confacrer 
un endroit oîi l'on auroit vu les 
maufolées avec les ftatues des Gé- 
néraux qui fous fon règne , & fous 
ceux de fes fucceiïeurs , auroient 
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Conduit avec le plus de gloire les 
armées de la nation Oîi pouvoieni- 
îlï être plus honrorablement inliu- 
més qu'au milieu de ces vieux fol- 
dats, compagnons de leurs travaur, 
&qui avoient prodigué comme eux 

leur fang pour la patrie ? 

SlATUE EQUESTRE DE HhnRI IV. 

Sous la première, la féconde & 
la troifiéroe Aace , |afqu'au règne 
de Louis XllI , fi l'on faifoic la 
Statue d'un Roi , ce n'étoit que 
pour ta placer fur fon tombeau , 
ou bien au portail de quelque E* 
glife ou de quelque Mailbn Royale 
^u'il avoit fait bâtir ou reparer. 
La Statue equeftte de Henri IV, 
érigce furie I'<tric-Ncuf le ij Août 
i6ii, ell la première 5: le premier 
monument général Se public de 
■' M> 
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cette efpéce q\x*on *ait élevé dans 
Paris à la gloire de nos Rois. Je 
n'aurois mis ni ces trophées d'ar- 
mes , ni ces efclaves enchaînés aux 
quatre coins du piedeflal , ni ces 
infcriptions qui font aux quatre 
faces à la louange de ce Prince : 
j*aurois mis amplement Hbnri IY* 

L'Eg lise pe s. Pierre 
AUX Boeufs. 

Sous le règne de Louis XII ^ un 
écolier , nommé Hemon de la 
Foflè, natif d* Abbeville , à force de 
lire & d'admirer les Auteurs Grecs 
& Latins, devint allez fou pour 
fe. perfuader qu'il netoic pas pof- 
fible que la religion d'aufli grands 
génies qu'Homère , Ciceron & Vir- 
gile, ne fût pas la vraie. Le 25 Août 
f^o} I étant entré dans la Sainte 
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Chapelle , il arracha l'Hoftie des 
mains du Prêtre , au moment de 
rélevaiion , en.difanc , quoi toujours 
acte folie ? il fut ^rrété & mis en 
prifon. On retarda fon fupplice 
de pUifieurs jours , dans l'efpérance 
(ju'il abjureroit fes extravagante» 
erreurs , & qu'il rcconnoîtroîc fou 
crime ; mais toutes les repréfenta- 
tîons & les exhortations qu'on lui 
fit, furent inutiles ; il pcrfifla tou- 
ioart k fonteoir que Jupiter ^oit le 
fouverain Diea de Tunircrs . fc 
qu'il n'y avoit point d'autre Para- 
dis que les Champs Elîlïes. II fut 
brûlé vif, après qu'on lui eAt percé 
la Uoguo & coupé le poing, l'aï 
oui conter qu'à U Proceflioo fo- 
lemnelle qu'on fit en réparation de 
l'aétion làcritége <Ie cet écolier'; 
deux bœufs que l'on conduiffMt )i 
Mv| 
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la boucherie de l'Hôtel Dieu, & qui 
fe trouvèrent i la porte de la petite 
ParoiITe de S. Pierre , s'agenouille- 
rent devant le S. Sacrement^ & 
que les deux figures de bœufs , en 
* On vient pierre & en relief, qu'on* voit fur 
c ict ôtcr. |ç portail de cette Paroifle font un 
.monument de ce miracle ; ce qu'il 
y a de certain , c'eft que très-long- 
temps auparavant que l'on fît cette 
Proceffion , cette Eglife de S. Pierre 
aux Bœufs s'appelloit ainfi , parce 
qu'étant la Paroifle des bouchers de 
la Cité , ils y avoient fait mettre 
ces deux figures de bœufs fur le 
portail. 

L'Église de Sainte Mariite. 

Ceft dans cette églife qu'on m»- 
rie ceux que Ton condamne à s'é^ 
poufer. Anciennement on les ma- 



SUR Paris- 2,7^ 

rioit avec un anneau de paille ; é- 
toit-ce pour marquer au mari que 
la vertu de celle qu'il époufoit, 
étoit bien fragile ? cela n'étoit nî 
poli ni charitable. 

COUVENS DES ReXIGIEUX 
M £ N D I A N s. 

Mette^^-vous en état , dit S. Paul ^ ^^\'*|J 
de n'avoir bejbin de perfonne j & tra-^ 
vaHle:^ de vos propres mains j ainji 
que nous F avons ordonné. 

Nous n avons man^é gratuitement , ^P*^* * 
le pain de perfonne ^ dit le même 
Apôtre ; mais noiis avons travaillé 
de nos mains jour & nuit avec peine 
& fatigue ^ pour ri être À charge à aU'- 
cun de vous. . . . Nous vous avons dér 
claré que celui qui ne veut poinc tra-* 
y ailler j ne doit point Jnanger* 
. Albert j patriarche de Jcruû.- 
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lem , dans la régie qu'il donna aux 
Carmes vers l'an 1205; » ^^^^ o^" 
donna particulièrement la. retraite , 
le nience & le travail coatinuel. 
newrîHiJL Je travcdUois de mes mains j dît 
rxi»é," S. François dans fon Teftament ; 
je veux continuer de travailler , & je 
veux fermement que tous les Frères 
s^apliquent à quelque travail honnê^ 
te j & que ceux qui ne Jçavent pas 
travailler j taprennent. 

Nous voulons bâtir j dit S. Ba- 
naventure \ nous ne nous contentons 
plus des pauvres & fimples logemens 
que notre Règle nous prefcrit..^. 
Nous fommes à charge à tout le mon^ 
de j & nous le ferons encore pbis à 
Vafenir ^ fi nous continuons. 

On peut dire que les Contes de 
Féerie où d'un coup de baguette 
on élevé un Palais , font réalifea 
par la vertu i ela beface. 
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t^ouis XIV. jugeant' que les dé- 
penfes que les Religieux Mendians 
faifoient en bâtimens , foît pour la 
décoration de leurs Monafleres , 
foit pour en augmenter les reve- 
nus j étoient contraires à la fain- 
teté de leurs règles & à la policé 
de TEtat ^ leur défendit. ^ par fa 
Déclaration du 5 Septembre 1684^ 
fous peine de privation de leurs 
privilèges, d'entreprendre aucun bâ- 
timent dont la dépenfe excédât la 
fomme de quinze mille livres , Émi 
en avoir obtenu la permiffion par 
Lettres patentes fignées de fa main^ 
contrefignées par un àes Secrétai- 
res d'Etat , fcellées du grand fceau, 
& ènregiftrées au Parlement avec 
les fôrmalitez accoutumées. Et à 
regard des bâtîmens'dont la dé- 
penfe feroit au-delïiis de trois mille 
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livres ôc audeflous de quinze mille 
livres ^ il leur fut défendu de les 
entreprendre , fans en avoir eu au- 
paravant la permiflîon par un Ar- 
rêt du Parlement. 

N'efl-il pas fingulier qu'on nous 
demande Taumônê pour bâtir des 
maifons qu'on nous louera le plus 
cher qu'on pourra ,• & dont les re- 
venus ne peuvent fervir qu'à aug- 
menter le nombre des Célibataires, 
en diminution de la population & 
des forces de l'Etat f. 

Lorfque Ton commande les pay- 
fans de cinq ou fix villages pour 
faire ou reparer un grand chemin 
fi foixante ou quatre - vingt Reli- 
gieux Mendians de la ville la plus 
proche, s'offraient pour cette cor- 
vée j quelle vénération ne s'atti- 
reroient-ils pas ! Il me femble ^uc 
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dépareilles bonnes œuvres feroient 
plus méritoires que de Ce prome- 
ner nues jambes dans une vtUe. 

L'HâpiiAL DES Quinze-Vingts. 

S. Louis le fonda vers l'an iz6o , 
pour trois cent pauvres aveugles 
mendians. Il eft abfolument faux 
que ce fut en faveur de trois cent 
Clievaiiers à qui les Sarralins avoicnr. 
crevé les yeux pendant fa capti- 
vité en Egypte. 

Un Qiiini^e-vingc avoir deux filles 
jumelles qu'on prenoiï fouvenc l'une 
pour l'autre i il les diftinguoit d'à-' 
bord , en leur tarant le vifàge , & 
difoit t làns jamais fe tromper, 
voiU Louifon ^ voilà Jeannette. 

Il fentoit quand elles étoient dans 
certains jours du mois. 

Un matin , Te trouvant un peu 
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incommodé , il revint chez lui plu- 
tôt q[u*à rordinaire ; Louifon étoit 
avec un jeune homme qu'elle ai- 
moit , & qu'elle fit fortir très-douce- 
ment. Mais l'ouïe dans notre aveu- 
gle étoit aparemment aufll fine que 
l'odorat & le toucher ; il prît Loui- 
fon par la main ^ la flaira au vifage 
& à la gorge, prétendit qu'il éto"t 
certain de fon impudicité toute ré- 
cente , & comme il étoit très-brû- 
tal , il commençoît à la maltraiter 
cruellement., lorfque le jeune hom- 
me , qui étoit refté à la porte , 
rentra & lui dit qu'il ne deman- 
doit qu'à époufer fa fille à qui il 
avoir promis la foi de mariage > 
& qu'il efpcroit que s'il vouloit 
s'informer de lui , il ne la lui re- 
fuferoit pas; notre aveugle s'infor- 
ma , & ayant fçu que c'étoit un 
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garçon de bonnes mœurs & qui 
avoic un pecic emploi dans un bu- 
reau , il lui accorda Louifon avec 
une doi d'onze mille livres. 

Statde Equestre dans l'Église. 
Cathédrale db Nôtré-Dame. 

M. Le Préfident Heinaut die 
qu'en mémoire de la victoire que Phi-, 
lippe le Bel avait remportîe fur les 
Flamans à Mens en Puelle le iS 
j4oiit 1 304 j on éleva à Nôtre-Dame 
une Statue équejire de ce Piince j & 
qu'il fonda une rente de cent livres à 
VEglife de NÔtre-Dame de Paris. Il 
yaeUf ajoute-t-il, des méprifes 
fiir ce monument que quelques Au- 
teurs j & enii'autres NicoU Gilles , 
mu attribué à Philippe de f^alob } 
mais pour s'ajfurer de la vérité du fait^ 
il riy a qu'à lire le Nécrologe de fE- 



^ 
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glife de Nôtre-Dame de 
que lajixiéme Leçon du 
Paris , où U ejî fait co. 
de cette vicloire au i8 At 
quel fi donna la. bâta 
en Puelle , au lieu que c 
fe donna h 2j Août, 

Al. le Préfidenc Hei 
pas lans douce fouveni 
torien , témoin oculaJi 
écrit l'hiftoire tle foti t 
;. I joi jufqu'en i Î40 ^ e 
^^ Philippe le Bel & de 1 
Mons en Puelle , dit 
que ce Prince , en aft 
ces de cette vîÛoire _, f 
lions à Nôtre -Dame 
& dans plufieiirs aucre 
lieu que ce même Vi 
parlant de Philippe de 
la bataille de ' 
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lippe de Valois , à fon retour en 
France , alla à S. Denis & enfuite h. 
Nôtre-Dame de Paris où it monta 
fur le même cheval & fe fit armer 
des mêmes armes qu'il avoir dans 
le combat , & les préfenta en of- 
frande i la Sainte Vierge : Rex vero 
( Pliilippus Valefius ) in Fmnciâ Cinrin 
exijlens , beatam Dionifium primhus^îagU. 
dévote & humilicer vifiinvk ^ & pcfteaf^l- 
ivit Parijios , & Ecdejîam Beau Ma- 
"# "^tfftii » corean imagine ei/dem 
amis quibus in i^ armatus jUerat ^ 
fe armari fecit ' Sf fuper equum eai 
fxijlendin bdlo infiderat ^ afcenfus ^ 
Btat* Mari* mi Ji in hoc èelli péri- 
ado faSurum donet toverat , EecUJt* 
ejufdem arma & e^uitm deferens , dè- 
voti(June pràfentaint ^ eidem detanti 
(vafione periatli grattas agens. 
On prétçnd quç s'il y a dans quel- 
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ques manufcrits ivie panjios , il y 
a dans d'autres ivit camutum , 
c'eft - à - dire à Chartres , & que 
ce fut dans l'Eglife de Chartres que 
Philippe de Valois entra à cheval , 
& Bt l'offrande de fon cheval & de 
fes armes j comme Philippe le Bel 
avoic fait vingt quatre ans aupara- 
j^vant dans PEglife Cathédrale de 
Paris. Maiseft-il naturel que THif- 
toriei) contemporain dé ces deux 
Princes , ayant rapporté raâion de 
Philippe de Valois , n'eut pas parc 
de la même aâion faite par Phi* 
lippe le Bel , fur- tout lorfqull fait 
mention des fondations que fit Phi- 
lippe le Bel en mémoire & recon^ 
noiflànce de la vid^oire qu'il avoit 
remportée à Mons en Puelle f 

Joignons i ce témoignage de 
rhiftorien contemporain ^ celui d'un 
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manufcric qui paroîc être de 13^0, 
cotté H j numéro 22 , & failapt 
partie des manufcriis que le Cha- 
pitre de Nôtre Dame a donnés au 
Roi : il y efl dit que Philippe de 
f-'atois j après la entaille de Caffil ^ 
fan 1^2$ y entra tout armé fur fort * 
defirier en VEglife de Nôtre - Dame 
de Paris , & lui offrit ledit cheval ô 
/es armes en obUtion , la remertianc 
de la vicloire qu'il avait obtenue far 
fon intercejjîon , iS* que la repréfen- 
lation dudit Roi efi ajjïfe fur deux 
fiiiers devant Pimage de ladite Dune, 
tn la Nef de ladiu égBfe. 

On peut encore ajouter à ces au- 
toritez celle des grandes chroni- 
ques de France » manufcric de l'an 
l}8o : elles difent que Philippe de 
yaloii monta fur fan defirier , & 
éir^ emra daut CEslife de Nôtre- 
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Dame de Paris j & très-^dévotement 
la remercia^ & lui préfenta. ledit che- 
val fui: lequel il étoit monté ^ & toutes 
fis armures f 

A regard du Nécrologe de Té- 
glife de Nôtre- Dame de Paris , il 
y eft fimplement parlé d'une fonda- 
tion de cent livres de rente , faite par 
Philippe le Bel en aftions de grâces 
de la vîdoire qu'il avoit remportée 
à Mons en Puelle ; & comme il 
n'y eft point dit que ce Prince en- 
tra dans réglife de Nôtre-Dame à 
cheval , & qu'il y fit l'offrande de 
fon cheval & de fes armes à la Vier- 
ge ^c'eft encore une preuve que ce 
ne fut point lui, mais Philippe de 
Valois qui entra de la forte dan$ 
cette églife, & qui fit cette offran- 
de. L'apoftille qui eft à la marge 
de ce Nécrologe, eft d'un ftile & 

d'une 



SUR Pa ris. 2,^9 



d une écriture très-moderne , & par 
conféquent ne prouve rîen. 

Je conviens que les nouveaux Bré- 
viaires de Paris portent , Philippus ,i« -Ai^j! 
Pulcher reverfus poftea Lutedam , in agumpt. 
ejufdem Bajilicd pronao flatuamfuam^ 
equcjlrem 3 eamque armcuam ^ coram 
BeatA Virgims imagine j in perenne 
collati beneficii monumentutn ^ crigi 
voluit. Mais dans les anciens Bre* 
viaîres il n'y a que ces mots , in Ec" 
clejiâ Pârijienji jpropter commémora^ 
tionem viciorU Philippi Pulçhrijfa 
duplum. Non - feulement on n'y 
trouve pas les trois Leçons qu'on 
a faites & inférées pour Philippe le 
Bel dans les nouveaux Bréviaires , 
mais au (contraire on trouve les deux 
Leçons fuivantes ; 
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Lkctio quint^^ 

Srevîar» Quod iîitdiigens glorio/k memorU 
"ffienfis, Fef- Rex Philippasr Fàkfius j cum opitu-- 

^m^^^- ^^^^ ^^^ P^^ mérita Beau Virgi* 
nÎ5 Mà^hs 3 ifffignem viSoriam de 
jvbeHibu& Fiandris obtinui(fetjquA coru 
ttgitanrw^ij^^^^ ^Surus^eo^ Sant> 
r»* FirjE^ni gttnias , trmmphans Çr 
equitans • jBlccljpfi^um Beccat M'arîé^ Pa^ 
rijiis iî^ejjks^efi^jnon vana ojltnta* 
tiônc eUcus j fid Dèô , per quem de 

fmdpm' bettip evajimi»^ ppqfimda hxf^ 
piUitatc fui}eSia>, 

Lectiq SEXTjI. 

Imqueô d^m&^arma. in quitus 
viceraiy ghriojiffimdiplrgini devovii-: 
cutque' ut ttfilmoniums tanw benefim 
pojlericati relinquet^t ^ jlatuit up in^ 
fra ociavas ajfumpdonis ejufdem ge^ 
nitrlcisPei^ dies ifta duplo celebrior 
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haheretur , <& propter ajfumptionis 
Beat* Mariic foUmnitatem , & propter 
tamx yicloria naUis abolendam tein~ 
poribus mi^moriam. 

On demandera (ans doute pour- 
quoi ces cliangemens dans les nou- 
veaux bréviaires ; je répondrai que 
jen'enfçais pas Uraifon,maisquede 
mauvais el'prits pounoienr s'imagi- 
ner qu'ateiidu Vj. rt;nte décent livres 
fondée par l'hiiippe le Bel ^ pour 
qu'on Et coroDiémoratiDn de' & vic- 
toire, on a jugé que ce Prince mé- 
ricoir qu'on fe fouvint delui;aalieu 
qu'on a crû qu'6n poavoit enfin ou- 
blier Philippe de Valois qui n'avoit 
donné à l'Eglife que fes armes & fou 
cheval. 

Dans le récit de la bataille de 
Caflèl , on voit que l'attaque des 
ennemis fat aflezfoudaineâc impie* 
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vue , mais que cependant Philippe 
de Valois eut le temps de s'armer à 
moitié & de monter à cheval j au 
lieu qu'à la bataille de Mons en 
Puelle Philippe le Bel fut furpris 
dans fa tente Se combattit à pied 
jufqu'à ce que plufieurs Seigneurs 
étant accourus à Ton fecoiirs, il eut 
le tempsde montera cheval. Or , s'il 
avoir voulu qu'on mit fe ftatue i 
Notre-Dame, il n'efl pas douteux 
qu'il s'y feroit fait repréfenier à pied , 
comme au moment du plus grand 
danger, & parconféquent le plus 
Il glorieux pour lui. Je fais cette remar- 
M que en réponfe à ce qu'à dit Moreau 
- ' ' de Mautour qui, pour foutenir fon 
opinion , fedéguife à lui-même les 
faits. 

Je crois que tout ce que e viens 
■ _ de raporter,doic décermitieràchan- 
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gerl'infcription nouvelle qu'onamifc 
à Noire- Dame , & à y mettre : Rex 
Philippus yalejius &c j au lieu de 
Rex Philippus Putcher. D'ailleurs on 
a eu tort de critiquer la fin de cette 
infcripiion , & de dire qu'il n'cft pas 
vraifemblable qu'un Roi foit entré 
dans une EgliJê à cheval , parce que 
cela auroic éié trop indécent. Une 
pareille cfitique décèle un homme 
peu verfé dans l'étude de notre hif- 
toire & de nos anciennes moeurs 5c 
coutumes j il yautoit Vu* qu'aufer- y 
TÎcefaitàS. Denis, en 1389, pour *>' 
Bertrand Dugaefclin , par l'ordre de voli 
Qiarles VJ * les Cherdlecs qui me- 
notent -le deuil » «ntteroit dans l'E- 
glife iùr des chevaux capançoonés 
de noir , & que l'Evéque qui célé- 
broit la meÛe»dercendic de l'autel 
2^xhi l'Evangile ; &que s'étant placé 
Niij 
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à la porte dxLçhœur , il reçue l'offran- 
de 4escbsvauxen leiu: mettant la 
mainiurJatece. 

Paroisse 'Sa.ijît Côme. 

De Thùu, Le Ma;i;échal de Bfaumanoir cha& 
' "i« fant dans ;^np Sotèt du Maine en 
1599 > fes gens lui amenèrent un 
homme qu*ils avoient trouvé en- 
dormi dans un buifibn , Se dont la 
figure étoit très finguliere ; il avoic 
au haut du front deux cornes faites 
& placées comme celles, d'un bé- 
lier ; il étoit fort chauve, & avoit 
au bas du menton une barbe rouïïè 
Se par flocons , telle qu'on peint 
celle de$ fatires. Il conçut xant de 
chagrin de fe voir promener de 
foire en foire , qu'il en mourut à 
Paris au bout de trois mois. On 
l'enterra dans le cimetière de cette 
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petites vénérations minutieufes font 
peu dignes de la vraie religion. 

L'invention des perruques eft très 
ancienne. Les Phéniciens ^ aux fê- 
tes des funérailles & de la réfurrec- 
tion d'Adonis ^ étoient obligés de 
faire le facrifice de leurs cheveux à 
î Vfaoït la Déeflfe ^ Derceto ; cependant les 
femmes attachées à leur chevelure , 
pouvoient la conferver en fe prê- 
tant pendant tout le jour aux galan- 
4:es inftances des étrangers qui ne 
manquoient pas de venir en grand 
nombre à ces fêtes \ l'argent qu'el- 
les recevoîent pour prix de leur 
complaifance , apartenoit & étoit 
confacré à la DéelTe ; un homme 
imagina les perruques pour celles 
qui n'auroient pas voulu fe profti- 
tuer & qui feroient en même temps 
fâchées de la perte de leur cheveux ; 
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les Prêtres criecent beaucoup contre 
une invention qui pouvoit nuire à 
leurs intérêts , & les perruques iu- 
lenc défendues. 

Paroisse S. Paul, 

Guillaume de Vienne , en mou- 
rant , ordonna qu'on mit fur la tom- 
be cette épitapbe : il fuc le père de 
Jean de Vienne. En eflèt la tendrelTc 
paternelle deroic être' ilacée de ta 
- gloire que fon. 6li ^étoic acquife 
M diâêreâces occanom;' Charles V 
l'ayant créé ■ Amiral Aé' France en 
■}/l * lesdefcentes qa^ fit en An- 
gleterre & en Irlande, prouvèrent 
qi^il avoic raifon d'avoir ta}ijoiin'eu 
poQT maxime tpte Us Ja^t^s tté- 
toient jamais plas foibles & pUis aifés 
à vaincre que che:^ eux 21 Bit tué en 
Bulgarie, le jiâ Sepcembre 1^96, 
Nv 



■ 
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à la tête des troupes Françoifes ; 
dans la malheureufc bataille de Ni- 
copolis. 



* Voyez la 
pige m du 
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°j Dans la première édition de cm 
ËHâis en 1754 , j'ai raporté que fur 
un des gros jambages de la maîfbn 
de Nicolas Flamel, on voyoit en- 
core l'a figure & celle de Femelle, 
fa femme , avec des infcriptions gu ■ 
thiques & de prétendus hiérogly- 
phes. L'auteur de l'eflâi d'une hîf- 
ïoire de la paroiflè de S. Jacques de 
la Boucherie, imprimé en ly^j, ra- 
porte un fait aiïez fmgulier : un par- 
ticulier j dit-il , fous un nom impo- 
fant j maii Jans doute emprunté j fe 
préfenta j en ijs6 ^a la. fabrique de 
cent paroi(fe j /e difaiu chargé pat 
ami mort d'une fomme conJîdérM 
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qu'il devait employer à des œuvres 
picsjà/avolonié. Ce paniatlier ajouta 
que pour entrer ditns les vues de fou 
ami j il avoii imagina de réparer des 
mai/ans caduques apartenarues k dis 
Eglifes ; que la mt'jfon du coin de la 
rue de Marivaux , vis-à-vis de S. Jac- 
ques de la Boucherie avoit tefoin de 
réparations j & qu'il y dépenfiroic 
trois mille livres. L'offre fut acceptée ; 
la réparation était le prétexte ; Cobjet 
yéritahle itoit unefoi^Qe & Tetdevt- 
ment de qatlques pierres gravées. Les 
■ititéreffis àla décoitverte du tréjbr ima~ 
■^nâire^ veiUoiemt avec foin Jurf vu- 
yrage ; on creujbh en leur préftnte ; 
on eH^ortûà furtivtmem des mcâictu 
& ttuéts les pierres ,^a.vé*t. *La répa- 
ration qui a été faite ptut ttteaur Jt 
deux milU Uvrts ; mais ie pmtieuîi^ 
4r les iatér^/JUs cm ili^arafivu pvyù-i, 
Nrj 
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& cette dépenfe refiera probablement 
fur le compte d*un maître Maçon qid 
s*eft livré légèrement à des inconnus 
quil cherche & ne trouve point. 

Il y a toute aparence que ces în- 
connas cherchent la Pierre Philofo- 
phale y & je confeillerois à ce maî- 
tre Maçon de s'imaginer que quand 
ils Tatiront trouvée ^ ils le payeront 
magnifiquement* 

Hôpital four les Filles di 

MAUVAISE VIE. 

J'ai oui difcuter un cas de con- 
fcîenceau fnjet d'un fait rapôrté par 
D. Vincent Baçallar y Sanna , Mar- 
quis de S. Philippe , dans fes mé- 
moires pour fervir à Thiftoire d'Ef- 
pagne fous le règne de Philippe V : 
il dit que les Portugais s'étant dé* 
clarez pour TArchiduc ^ & étauc 



SUR Pa ris. 



ÎO.1 



venus camper aux environs de Ma- 
drid , les coiirtifanes de cette ville 
réfolurenc encr'elleï de marquer leur 
zèle pour Philippe V, & qu'en con- 
féquence , celles qui étoienc les plus 
fûres de leur mauvaife famé , fe 
parfumoienc , alloient de nuit au 
camp des Portugais, & qu'en moins 
de trois femaines > il y eue plus de 
fix mille hommes de cette armée 
ennemie dans les Hôpitaux où la 
-plôpart moarurenr. 
' Le cas de confcience qu'on difcu- 
ta , coà£(loit à fçaTOtr fi ces filles 
pechoient , en ié proftiiuant aux 
Forcogais , & fi leur aâion n'étoic 
pas corrigée par rintencion de fer- 
vir la patrie. Le Dofteur quiibute- 
ooic qu'elles n'avoienc point péché, 
difoic que puifqu'il ell permi» de 
malTacret l'ennemi , de brûler , de 
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-&ccage£&s viUes4cd^emçlo3rer tou- 
tes forte» de moyens p^ur «flbîbfe 
4fes fbtces.,lfâiis force Titfimeft-iîl 
-pemus cb laidonncr laV'***'*^* 

Paroisse de S. Eustache* 

U n'y a ipzs iqiuicanteans ipiedans 
le cairerfburapellé/^Kprài&e 5. Eufia^ 
che, on Yoyoït anç «grande pierre po^ 
fée fur vitï égout , en forme de petit 
pont , & qu'on apelloit le Pont- 
Alais du nom de Jean Alais. Cet 
homme , pour fe rembourfer d'une 
fomme qu'il pretoit au Roi , fiit 
l'iaventcur & le fermier d'un impôt 
d'un denier fur chaque panier de 
poiilbn qu'on aportoic aux halles ; il 
-en eut tant de regret qu'il voulut, en 
jexpiation , être enterré fous cette 
pierre,, dans cet égoût des ruifTeaux 
:des halles. On. a détruit ce petit 
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monument; qui embarraflbit le paf- 
(àge ; mais n'y avoit-ÎI pas quelque 
Hûrel où il eût été bon de le rranf- 
porcer & de le pofer dans la cour, 
avec une infcripcton ? ^ 

HÔtus des deux Compagnies 
DBS Mousquetaires. 

Un Spariiace vantoit à un Étran- 
ger l'inrcépidicé avec laquelle les 
jeunes gens de Sparte combattoienc 
& s'expolbienc à tous les dangers :je 
feroii étonné j lui répondit cet Ëtran_ 
ger , qu'ili ne cherchaient pas la mort^ 
attendu la rie trlflcj emuyeufe & dure 
qu'ils mènent & que vous, mcne^ tous 
'dans votre RipubGque. On ne dira 
pas que les plaifirs manquent X Pa- 
ris ; qu'on y eft rrille & morne 
comme i Lacédcmone , & que la 
Nobleffe Françoife n'eft brave que 
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par niaavâife hameur contre la vie. 

La première Compagnie de» 
Mouiqueuires fut créée en i6iu 
Elle & diftingna dans toutes les 
occafions. Ce fut au pas de Soze , 
dont elle força les troU retraa* 
chemens Vépée à la main p ooê 
Louis XIII 9 qui y écoit en pecfonne» 
dit que ce qui lui plaifoit toujours 
dans fes Moufquetaires ^ choit cette 
gayeté célère avec iaqueUe ils mar* 
ehoient à tout ce qiion leur difbit dat" 
taquer* A la bataille des Dunes , le 
grand Condé , qui fervoit alors con- 
tre la France , les fit charger quatre 
fois par des corps bien fuperieurs en 
nombre , fans pouvoir les déposer 
du terrein qu'ils occupoient. 

La féconde Compagnie ne fut 
mife fur le même pied que la pre- 
mière 9 & le Roi ne s'en déclara le 
Capitaine I quen \66^^ 
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La guerre entre la France & l'Ef- 
pagne ayant recommencé en 1667, 
à i'occafion cfes droits de la R .'iiie, 
les Moufquetaires fuivirent le Roi en 
Flandres , & coi IV faire 

le fcrvice à pîec c i tous 

les Jieges. A ce Us fa- 

rent commande pu de 

la demie-lune & l'e xtent en 

moins d'un quart d'heure. Le len- 
demain le goQvemear bacm la cha- 
made , 6z lorique la capitulation fuc 
£gnqe & que les Mourquetaires fe 
futeat emparez de U poite qu'il li- 
' vToitf il fQc étonné de voir que la 
plupart éioient des jeunes gens de 
dix-ièpc , diz-buit . ou vingt ans. 

En 1 669 , ils marchèrent en Fran> 
che- Comté ; Dole fut la feule ville 
qui parut vouloir foutenir un liège; 
mais à peine avions nous ouvert la 
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iournd/ «fetxanôhée ., que trente ou quarante 

u conquête Moufijuctaifias fe -jf Itèrent dans te 

chi-Comti es chemin couvert j le grand Condé 

zmvsL rkns Tindant , -&' voyant qae 

leur .audacieufe témérité en avcHt 

jmpofé à Tennemi^qui fuyoit ^ il les 

fit ïbmenir par de Tinfànterie & 

réuffir dans une attaque ou ils au- 

roient dû payer jde leurs vies l'im- 

prudence de leur courage. Dole fe 

. rendit le lendemain, 

£n 1669 » Louis XIV )oignic un 
détachement de cent Mourquetai- 

XQs aux autres troupes qu'il envoyoit 
en Candie. Ils fe fignalerent par 
tous les efforts de la plus grande 
valeur dans la fortie que fit le Duc 
de Navailles & où la cavalerie Turc- 
que fut mife dans une entière dé- 
route. Deux jours après , ils deffen- 
dirent la brèche du côté de la Sa- 
bionniaire & repoufferent les Turcs 
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k cous les aflàucs qu'ils y donnerenc ; 
deux Maréchaux des logis & trente 
Moufqustaires y furent blei , & 
deux Brigadiers tuex. 

En 167a, Louis '*'"'' déclara U 
guerre à la Hc n en Juin 

les Mourquetai !nt le Rhin 

à la nage avec le .1 efcadrons 

de la Maifon. 

Au fiege deMaftrick, en 1671 , 
la première Compagnie fut com- 
mandée pont l'attaque de la demies 
Jitf ne Jeçbe ,- tandis ' que la fecomfe 
aitaqûerbic'Ies palifladésentre cette 
demie-lune & Tounage i corne. On 
donne le fignal, elles martiheoc, & 
malgré lia vlgoareufè rénUance de 
l'enneBUfinalgré leifeu des founiauK 
qu'il liic jouer & les éclats terribles 
des grenadesqu'il jette fanscene, ces 
ouvrages futcni: emportés prefqu'en 
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même temps. L'aâion du lende» 
main fut ^encore plus vive & plos 
meurtrière ; on croyoic les loge- 
mens aflurez , & les Moufquetairet 
écolenc rentrez dans le camp ; l'ea^ 
nemi fie jouer tout à coup un four- 
neau que nous n'avions pas décoa- 
vert dans la demie- lune ; on dut 
craindre qu'il n'y en eut d'autres ; 
. Farjaux ^ gouverneur de la place , 
qui s'étoic mis à la tête desmeilleu* 
res troupes de fa garni fon, profitant 
de ce moment d'allarme , rentra 
dans cet ouvrage & en chafla nos 
Relation foldats ; on commanda de nouveau 
Mommouttd^^^ Moufquetaires pour le repren- 
Ckaries IL dre , & ils le reprirent ; mais après 

pièces, p. un combat des plus fanglans & des 
plus opiniâtres ; cinquante - crois 
Moufquetaires y furent blefles & 
trente -fept tuez avec le Comte 
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d*Arta^ui9 , commandant de la 
piemierç^Çompagqie 1 4^ Hfyufquc^ 

0poitnt' tfm \Uars ^es fanghmcsT. i*j».i; 
jufqiiaux^d^lyj^f(cu0i4des coups 
qifik àyçiént dormis^ :, , 
. Dea^i fortes bartjç^es & un re- 

mu c^iStneoit law^uf d^ VEg^iCt de 
S.' Etienne » défrndolent If s , apro- 
cjies de la Citadelle de Befançon ; 
les Moufquetaires » le 20 Mai 1 674^ 
à dix heures du matin , marchent 
dqj^ cent pas à découvert fous tou(. 
le feu dti canon & de la moufquete- 
rie de' l'ennemi » forcent ces deux 
barricades & ce retranchement , Sç 
mettent nos travailleurs en état de 
cpmmencer le logement fur le. 
glacis. 
. Louis XIV, le ^r Avril 167^, 
aflîégea Cpndé , une des plus fortes 
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piiaces dci Hainaut ; le Prince d'O- 
range marctia auffitot pour la fe- 
courir ;.Ia cx>miiiuiiicatioif entre Hèf 
quaniers écoittrè^ difficile^ ^caiiftf 
de l'inondation, & nos lignes em- 
braflbient une fi grande étendue de 
terrein , qu'il n'étoit pas pofBble de 
l%s défendre contre une armée , fàt 
die même bien inférieure à là- nô- 
tre j il falloit donc , ou-marcher au 
devant de Tennemi & le combat- 
tre, ou preflèr le fiege par une atta- 
que fi vive , que la place fût obli- 
gée de fe rendre avant Tarrivée dû- 
fecours. La nuit du 25 au :î6- Avril, 
les deux Compagnies des Mous- 
quetaires , à la tête de plufieurs dé- 
tachemens d'infanterie , furent com- 
mandées pour cette attaque ; fî ja- 
mais leur valeur & Témulation 
qu'elle infpire , ont rendu un fer* 
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vice important , ce* fut en cette oc- 
cafion : un jour diplus oa dâ moins ^ 
dit Pèliflbni, àoit de la plus gnmde x. 3. p. 2#: 
^anféquence^ dans la. cenjcfrtSure des^^^* 
chofes i ainfiles nôtres j ajoutent- il , 
avoient ordre de ne fe point arrêter ^ 
£iLjt pouvait j que tout ne fût emporté^ 
Tout le fut, 1^ palîf&des , le foffé , 
la contrefcarpe, rpavrage avancé, 
la féconde contrefcarpeavec des re- 
doutes fur fes angles faillans , & des 
fournaux au deilbw, les deux baf- 
tions détachez & leur courtine-; Ten- 
neni(i , dans aucun de ces' ouvrages , 
ne put foutenir rîmpétuofité de nos 
•^ affauts i les Moufquetaires,fuivis des •J?"'^^^ *» 
Grenadiers des régimens d'Artois Scà^Humîeres, 
fin Maine , pénétrèrent jufques dans J',^"^ j'^^^ 
lal^aSè ville ;le Gouverneur conf- 
terne fit battre la chamade , envoya 
ptompccuienf des otager, & fe ren-^ 
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die à difcrecion. Dans ces difFcrentes 
attaques , qui furent fi vives qu'elles 
femblerent n'en faire qu'une « il n y 
eut qu'onze Moufquetaires tuez ^ & 
dix-fept bleffés ; la Hoguette , En- 
feigne de la première Compagnie , 
y reçut un coup de pique dans la 
cuiflfe ; un des fourneaux fît fauter 
Jauvelle, Capitaine- Lieutenant de 
la féconde , &, dç Vins Sous- Lieu* 
tenant ; ils en furent quittes pour 
quelques meurtriflùres. 

De bonnes fortifications & bien 
entretenues , des munitions de guer- 
re & des vivres en abondance j une 
artillerie des plus formidables fur 
les remparts & dans chaque ou- 
vrage ; trois à quatre mille hommes 
de garnifon ; la haine des bourgeois 
contre la France , & leur aflfeâion 
pour le gouvernement Efpagnpl ; 

coût 
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tout iémbloit annoncer que le fiege 
de Valenciennes Tcroit long , péni- 
tle & très meurtrier. Le côté de la 
ville qu'embrallbit notre attaque , 
émit défendu par une demie- lune à 
droJ[e,&: une autre à gauche,cn avant 
d'un ouvrage couronné , paliilàdé , 
fraizé , & donc le foiTé écoït coupé 
de pUifieurs iraverfes. Dans cet ou- 
vrage couronné , il y avoic encore 
une demie-lune avec un bon fufTé , le 
tout bien revêtu ; au-delà de cette 
demie-lune , un bras de l'Efcauc j 
enluite un oiivtage apellc le pâté , 
Se enfin le grand cours de rEfcaut , 
profond , rapide, coulant & fer vaut 
de fofTé entre le pacé & la muraille 
de la ville dont les remparts , beaux 
& larges , pTotégeoîent par leur ca- 
non , & celui des deux ballions, tou- 
tes ces dcfenfes extérieures.. Le 9 
Mars I ô'^y , on avoic ouvert la cran- 
Jcmc II. O 
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- "' .>^^.- -^ ^ ^ 

chée. Le i6 au foir , les Moufqae- 
raires furent conftnandez avec ( i ) 
les Grenadiers de I4 Maifôn ^ & db 
gros détachen^ens du régiment des 
G^rd^s & de celui de Picardie. Le 
37 ^ à neuf heures du matin , ils 
marchèrent i l'attaque de l'ouvra- 
ge (z) couronné , & remportèrent 
T. 3.i»ti7«» '^^ ^^^ peu de temps. Bientôt é^rèsj 
'dit Peliflbn-) k Roi > à leurs habits 
rouges , dijlingua fort bien /es 'Mouf 
Ujuetairès qui étaient dans la demi^ 
iune enfàitiée dans Couyrage couron- 



(i) Les Grenadiers à Cheval , créés i la 

'Sn de Tannée 167 6 y & unis à la maifon du 

"Roi. Cette compagnie ne fut d*abo*rd que de 

qaàtre-vîngt-quatre maîtres. On les apelidit 

1» Kîotors du nom de leur coimnaQdant. 

(i) On paffa derrière les deux ^emtés^ 
lunes avancées , fans les attaquer , parce 
qu'elles tomboient d'elles-mêmes , & qu'on 
tn dev'enoit les maîtres en prenant l'ouvrage 
CQuronné qui les dominoit. 



* 
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né i cela paroijfoic incroyable ^ a]owe- 
t-il , car Cordje étoii de fi loger dans 
^ouvrage couronné & de s'arrêter Ik ; 
de quoi le Roife comentoii ;our cette 
fois. Si ce commencement d'adioa 
parut incroyable, on dut être ei- 
core bien plus étonné de la fuite. II 
y avoit, fur le petit bras de l'Ef- 
cauc , un pont qui communiquoic 
de çecte. denû^'lune -au pare , & -à 
l'entrée<le ce pont., uoe barrière de 
groSès pièces de bois pointues , 
avec un guichet au milieu oft U ne 
pouvoit paSCer qu'un homme -à la 
fois. Tandis qu'une partie de ceux 
des Moufquetaires qui y arriverecc 
les premiers , tachoit d'en forcer 
l'encrée > les autres moDcerent au 
haut de la barrière , bravagt les 
coups de piques Si. de iuiîls , & fA> 
tereAc de l'autre côté , l'^ée à la 
main ;reDaemi épouvanté s'enfuit, 
Oi) . 
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abandonnant la défenfe du guichet ; 
on le pourfuit fur le pont , on ar-' 
rive au pâté , on attaque cet ouvra, 
ge y & il fut auffi rapidement em- 
porté que Touvrage couronné & la 
xlem'ie«lune ; mais on alloic y être 
infailliblement écrafé par le canon 
du rempart ; lesMoufquetaires (i) 
blancs aperçurent une petite porte 
Jkîif t9t* qu'ils enfoncèrent / & ils virent un 
petit efcalier dérobé , pratiqué 
dans l'épaiflTeur du mur , oc par le<- 
quel ils montèrent au haut du pâté ; 
ils y trouvèrent une autre porte 
qui donnoit entrée dans une gale* 
rie , conftruite fur le grand canal 
de l'Efcaut , & qui .les conduifit 
au rempart , d'où ils defcendirent 
• dc^ns la ville & enfilèrent une rue 
afi milieu de laquelle étoit un pont 
fur un troifiéme bras de l'Efcauc 

(x) Onlesapelloic alors ainfî ^à caufe de 
\çms chevaux blancs. 
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qui la rravertbit. Moiflâc, cornet- 
te , & la Barre, maréchal des lo- 
gis , qui éioient à leur tête , en lo- 
gcrent une partie dans les maîfbns 
les plus proches , aîîr laflent , 

des fenêtres , proi r leur feu 

ceux qui défendre le [jonc , & 
qui le défendirent en avec une 

valeur incroyable ; la erie de 

la garni fon , qui les aiiaiiiic jufqu'à 
trois fois , ne put jamais les ébran- 
ler ni les enfoncer , malgré leur 
petit nombre i l'infanterie pouvôit 
venir les prendre par. derrière , en 
.paÛànt par le rempart j.inaiseUe 

* A chaque page des lettres de PeliÂon , 
OD eft ^tODné qu'un homme choifi par Louis 
XIV pour être fou Hifloriogiaphe , écrire 
fi mal. La ballefle , la grolliereté Se les 
mauvaires conAïuâions de Ton AîlCj foni 
inconcevables. D'aillenrs la façon dont il 
lapvtte que](}uefois les ciiconfiances d'une 
aâion , décelé trop qu'il u'avoit jamais ité 
militaire. O îij 
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y trouva la plus grande partie des 
JMoufquetaires noirs , 6C les Grena- 
diers de la Maifon , qui la repouf- 
ferent vigoureufement. La bour- 
geoifie s'étonnoit ; l'Hôtel-de- Ville 
a'afleinbioit j on entra en quelque 
pour-parler avec MoiiTac qui re- 
(uc & donna des otages ; on députa 
vers le Roi ; il en étoit temps 
pour empêcher que la ville ne fût 
pillée y les foldats du régiment des 
Gardes Françoifes & de celui de Pi- 
cardie , commençoient à y entrer en 
foule , quelques grenadiers de la 
Maifon ayant baiffé le ( i ) pont-levis 
du grand canal de l'Efcaut. Je ne 
fçais fi l'hifioire ^ dit Larrey ,/î?ttr- 

(i) J'ai dit que le grand cours ou canal 
de TEfcaut couloit & fervoit de foffé entre 
la muraille de la ville & le pâté ; les Mouf- 
quetaires , ayant pris le pâté, feroient entrés 
dans la ville pèle mêle avec les fuyars , fi 
les aflîcgés n'avoient pas promptemcm Icv< 
ce pom-IeYis« 



mthim d€k MCmpii^, dune aSianJi 
itru/fU0 & fibeuHvJh ^ ih (k hpnfe s 
m fi pm du tmnps,^ laf/ov. gpaudc & 
fme vUk ^td ar manqtfoif de rica 
pcifr fa dé^kf^c Tout ea:iient du prof 
dig€j aJQttUr.trily &^tûut€u.j[iaauri^ 
tué ^ theuffufi témérUid^ MouJ^ 
(fuaairesA ^le fuç ksoreuiib , parce * 
qoe k Sna âoid As la. prudence 
achevèrent ce que Vardtut & lé fe^ 
du courage s^voiencGqmmencé.Touc 
y caraâ^nfi^ 1^ rraie valeur , cect^ 
valeur qui é|eve VhQtt\mç au-dellus 
de lui-même , âc qui fouvent le faic 
triompher contre toute aparence & 
malgré le danger évident ou il fem« 
ble s'être précipité. 

Le 17 Mars 16/7 ,Jes Moufque- 
taires avoient pris Valenciennes ; la 
1 1 Avril , ils décidèrent du gain de 
la bataille à CafTei. Notre armée 
étoit commandée par Monficuf » 

Oiv 
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frere du Roi ; le Prince d*Orange 
commandoic celle des ennemis. 
Nous les prévînmes au paflàge d'un 
ruifTeau , Se nous enfonçâmes & mî- 
mes en fuite les premières troupes 
qui fe préfenterent j mais nous trou- 
vâmes après plus de dtfficuké _, dit 

âipiiixiPelifjQj^ ; car quelques régimens (V in- 
fanterie , & particulièrement celui des 
gardes du Prince dOrange j fc firent 
tailler en pièce jfans que pas un foldat 
quittât fa place & fon rang. Notre 
cavalerie j ajoute- t-il j qu'ils aten- 
doient derrière des hayes > les piques 
baiffées , s'avança , mais nofa jamais 
les joindre jjufqu à ce que les Mouf- 
quetaires , pied à terre ^ deux batail- 
lons de Navane & deux d!Humieres ^ 
les allèrent tous tuer ^lépée à la main. 

3.p, i$p. Il dit dans une autre lettre que les 
Moufquetaires étant defcèndus de che- 
val j firent des merveilles^ j n^ais qu'en 
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Je reiiranc pour aller reprendre leurs 
chevaux j ils faiiiirenc à faire reculer 
quelques uns de nos bacaillons qui les 
fuivoient > & qui crurent qu'ils avoienc 
été repou(fi!s. A travers cette narra- 
tion fechc & peu exade , repréfen- 
tons-noiis les gardes du Prince d'O- 
range , foucenus de deux autres ba- 
taillons , ayant devant eux un folle. 
Se des haies, leur premier rang com- 
paré de ]iiquiers, Se les autres fajfant 
un feu tcnihle fur notre cavalerie 
4ui tente de franchir le foHe , fe 
rompt deux fois & fe rebute ; on 
coDimande let Moufquetaîies , ref- 
fource ( I ) ordinaire daos'c^ fortes 



-E (i) Aufiejtcd'Ypres, ea i<7S>i l'^tu*' 
que de la coDirefcarpe , nos mupei , iit Fo- T. i 
liflbn , n'allèrent point avec leur vigiuiv or- 
dinain ; un détackemtnt dtt Moufquetàres ; 
ajonte-t-il , àt cinquante feutement , rétabli 
l'affmrei Ht Je mireat m^evantde iMif « 
. - •■ Or 
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d'occafions ; ils mettent pied à terre^ 
marchent , & il femble que le foffc 
s'eft aplani , que les haies ont dif- 
paru devant eux , & que leur impé-; 
tueufe célérité a devancé & rendu 
fans eflèt le feu de Tennemî ; ils joi- 
gnent ces coloiles armés de piques , 
les enfoncent , les terraflènt & font 
voir que la véritable force dépend 
de la fuperiorité de Tame. Laiflknt 
cnfuire achever la défaite & le car- 
nage aux bataillons qui les ont fuv- 

fans dire autre chofe que gare , comme sll 

n'eut été queftion que de pajfer quelque che'^ 

mn. Ils fe jertcrent dans* la contrefcarpe > 

répéc i,la main , & forcèrent f ennemi de 

l'abandonner. Ypres capitula lé lendeffiâitu 

En I ^9 1 , au fiege de Mon« , les àtux ba- 
taïUoBs chargés de l'anacjue de Vowriage 2, 

corire , ayant été repouffés , & parmflàoc 
rebutés , Louif XIV dit ^ avec quclqacL dé- 
pit , qu'il y envcTTOît des troupes qui nere^ 
eulerokht pas. En effet les Moufqnctaijie» 

qu'il y en? oya le Icrfdtaoi» ^ prirent ce^ 
ouvrage. 



'■■■■ ^P-^ ^^H ^- ^f^ 

repren4i« lisais çheysMUi^, ^.fe |i)Qn- 

y'iÇhWBefMi ^ gûreai es? fipitç uni* 

rie qji^ âi^iç. 4i^iFet|f jpçjjfjffï^eRî '^ 
ii|r Was ga^ç^iA «JopçdVbjp étoit 
d/e s'^^rpcbec .4e (j) .$» Oip|er .^ 
iy jetcer du feçourf. I^e ^eDden^aiif 
de ç^te xné^^a^ jou^^ée , JC^Qifr 
fieifr , eo jCOTQyf^c qi)çl.(|ue5 pxdjrq^ 
aux- çpmmianclans des de^x eojQpj^ 
^Mes , \extt écrivit ^'«^f >«v<f^«nf 
^bm¥k vi^ire ^ & fifi/ftié ff krw^ 

CL tÛUÎt. tûSûJXâ^, 

(i) Woafiear affiegeoit SrPmer & aroit 



mmÊÊÊÊÊH 
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d'Ypres , de Courtrai , de ÏTiiiis- 

bourg , de Mons , ( i ) de Namur ; 
les aâions qu'ils y firent ne méritent 
pas moin^ d'être' cbnfacrées dans les 
fafles militàites de la nation , que 
celles que je viens ' de^ rapoî ter , 
mais mon deflèin n'a pas été d'en- 
treprendre leur hiftoire ^ & il ne me 
refle qu'à les confiderèr dans ces 

momens malheureux! , ces çircont- 

- 

tances'fatales qui font peut-être l'é- 
preuve la plus furè dû vrai cotirage; 
La bataille de Ramillies fe donna 
le 23 Mai 1706 , jour de la Pente* 

ê 

côte^ Notre armée étoit de quarante 
mille hommes ; celle des ennemis 

(i) A Tattaque de la cafiotte > M. de 
IVIaupertuis leur dit que.^ quelqu'un d^eux » 
avant l'aôiion engagée ,fe prêcipitoît &» ayanr 
foit hors de fon rang , il avoit ordre de le 
tuer , le Roi ayant remarqué, avec une ex^ 
Terne fenfibilité, que leur trop d'ardeur lèuî 
étoittquelquefcis funefte. 
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de foixante-cinq mille. Les Gardes 
du Roi , les Gendarmes , les Che- 
vaux légers, les Moufquecaires & 
les Grenadiers à cbeval compofoient 
la première ligne de norre aîle droi- 
te ; ils percèrent & enfoncèrent qua- 
tre lignes de l'aile gauche des enne- 
mis , firent des prifonnicrs & pri- ^ 
rent fix pièces de canon ; mais il 
n'éroic que trop facile à Milord 
Aîalboroug de leur arracher la vic- 
toire , en profitant des mauvailes 
difpofitions qii'avoien: faites nos gé- 
néraux , & des fautes qu'ils firent 
encorte pendant l'aftion : lix batail- 
lons , avec quelques régimens de 
dragons, qu'ils avoient mis dan* le 
vallon de Tavieres , ne pouvoient 
que foiblement protéger & couvrir le 
flanc de notre aîle droite ; un matais 
impraticableentre notre aîle gauche 
& l'aile droite de l'ennemi , empé- 
cboit qu'elles ne pulîent récipioque- 



^zb Essais Historiq^ums 

xnenc agir Tune contre l'autre ; aînfi 
Malboroug ne rifquant rien en dég^« 
niflant cette aile droite qui ne pou- 
yoit être attaquée» en tira cinquante 
efcadrons pour fortifier foa aile gau- 
che ^ de ibrte que la M«tî£c>n du Roi 
qtii avoit percé & enfoncé , coi^riaie 
je l'ai dit, quatre lignes de cette aile 
gauche » vit tout ^ qoup fe fermer 
devant elle des efc^coas tout fcdii 
Je derrière, lefquels fe rallipient le^ 
quatre lignes qu'elle a voit battues êç 
difperfées. Malboroug fit en même^ 
temps attaquer , par tQute fa réfer- 
ve , les fix bataillons que nous ^vionf 
dans le vajlon de Tavieces ^ ils ne 
purent ré^er à 1^ ^périorit^ df} 
pombre , & par leur déroute , toi^c 
le coté de notre aile droite fe tcouvfk 
.découvert i la cavalerie qui compo- 
foit la féconde ligne de cette aîle, 
derrière la Maifon du Eoi , ten^ 
•de préfeater le frojQî , çjtt apjiyîik^ 
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fur fa droite , & faîfant un mouve- 
mene par fa gauche , mais cecce 
évolution ne pue pas être aflez 
prompte devanc un ennemi qui 
s'avançoit avec rapidité & qui la 
prenoit en flanc ; les efcadrons les- 
plus proches furent culbutez -, les 
autres prirent U fuite ; la Mai- 
fon du Roi , attaquée de front , 
en flanc & par derrière , fe fit jour 
& joignit aotre iils gauche. C^ 
Toîc que taiidii que Malboroug ci* 
foitdes troupes Jefon'^e droite ' 
pour tes porter %. fan idie gaucbe 
fi nos généraux «n avoieni paceitie- 
mcQC cité 4e leur jiîle fauche pour 
fortifier leur 1^ dfoîte , & furtoet: 
les (ix bataOlct» qui étoient dans le 
Talion de Tavieres , il 7 a rtmce açii- 
rencc que U viâoire nous ferott de- 
■menrée. On voit encore , parlesre- 
lations même des ennemis , ijae la 
perte étoit à peu pcès^gale «fe put 



^— 
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& d'autre j qu'ils ne penfoîent point 
à nous pourfuivre ; qu'ils n*auroient 
donc remporté de toute cette ac- 
tion que le flérile honneur d'avoir 
gagné le champ de bataille j que 
• notre aile gauche avec la Maifon 
du Roi , fit tranquillement fa re- 
traite ^ & ne fut point entamée ; que 
même l'infanterie & la cavalerie de 
l'aîle droite , quoique battues , fe- 
retiroient en affez bon ordre , lorf- 

J^dpîn de ^^'^^ accident imprévu rendit cette 
Toîr^u, 0911' journée une des plus funeftes .pour 

tlUUdt 

la France ; quelques chariots ayant 
rompu dans un défilé ôc le paflage 
étant embarafTé, elles crurent en- 
tendre l'ennemi qui les pour fui voit ; 
la difparution de leurs généraux ôc 
le peu de confiance qu'elles avoient 
en eux, ajoutèrent fans doute à cette 
terreur panique ; elles fe débandent 
& fuyent de tous côtés ; Malboroug 
averti par les coureurs qu'il avoit 
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en avant , détache une partie de fa 
cavalerie & Ces dragons qui tom- 
bent'fur ces troupes en défordre , 
& refirent des prifonniers quelorf- 
qu'ils furent las de tuer ; bagages ^ 
ariillcrie , caillons , tout fut pris. 
. :,,Ie, n'<eiitr;mi ,ev aucoqs détails 
fei, la bataUle de Mal{)Uquet ; la 
lllHîron 4)1; ftpVcUrgffiiquure fois 
la -cavalerie (Jcsennemir, Se qaatro 
fois la plia & la renv«tfa fut fon in- 
&nterie ; quand nom abandonnâ- 
mes le champ de bataille , elle fie 
l'artiere-g^rde [ c'itolt le lion blefTé 
qui .fe retire ; de; que l'ennemi qui 
nous fuivoit , l'avançoir de trop 
piès y elle fe retournolt, & aulTMÔt 
il fe replioit. Les Moufquetaires 
firent voir dans cette journée à quel 
pointi l1ioi»«u'' Cçait captiver 1^ 
natuiel & coiinmandér au caraâete ; 
cette ttouj?e'<l>i'<"i peint fi vive , fi 
ardente, rwijottrs empreffée d'aita- 
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quer ScMvpiffàat d'impacience (oxts 
la maÎR qui Tai^rête, refta pendant 
cinq haures expofée au feu <f une 
batterie detrentiè pièces de canon ; & 
^kontenance parut toujours fernfie ds 
tranquille dans cette pofiuon de ces 
momem critiqués où il h'èft pas me- 
sne permis de quitter fbn rang pouf 
d^élancer contre la foudre qui s'allu- 
me^& n'en êtredu moins éerafé qu'en 
marchant pour Tattaquer j ce mou- 
vement fi naturel ktoh regardé 
comme un inftant de foiblefTe j il 
faut atendre la mort , reft^r imrno* 
bile devant elle , la voir , l'envifa- 
ger pendant des./heureî entières , 
toujours prête à nous fraper , & fra- 
pànt fans cefle autour dj^;^ nous. Au 
fîege de Philisbourg en 1734, quand 
on fit entrer la Maifon^u Roi dans 
les lignes , lès Moufquëtaires furent 
encore expofez pendant aflèz long* 
tems à une canonade très vive ^ & 



la (qucinrcnc avec le même iàng 
froid ; cependant noas forcions d'une 
longue paix p Se la plupart voyoient 
la guerre pour la première fois ; 
pourriont nous être avares d'éloges 
enrers une troupe donc tlionneur & 
la haute réputation femUent s'impri- 
ner dans Tame d'un jeune homme 
dés qa*il y eft encré } Lorfqu'i Ra- 
millies , à Malplaquet , i Ecingen , 
elle ramené Sts débris fanglans que 
Fennemi n'ofe ataquer , nous paroi- 
tra-t-elie moins recommendabte , 
que lorfquMle élevé des trophées à 

ion Maître dans la plaine de Foor 
lenoi f ^ 
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Explication plus ample du Jyjléme 
des Druides. Voye-i^ la page 6} 
de ce fécond Vohirne. 

Vîodorede L^s Druides etifeignoient que 

iciU* .jç^ ^mes circuloient cternellement 

de ce monde -ci dans l'autre , & 

de l'autre monde dans celui - ci ^ 

c'efl-à-dire que ce qu'on apelle la 

mort , étoit l'encrée dans l'autre 

monde ., & que ce qu'on appelle 

la vie , en étoit la fortie pour re- 

•ucan, L. i. venir dans ce monde ci. Qu'après 

pr5.454.6'j^ inort,rame pafToitdans tel ou 

tel corps , & que l'inégalité des 
conditions & la mefure des plai* 
(îrs & des peines , fe regloient dans 
Tautre monde fur le bien ou le 
mal qu'on avoit fait dans celui-ci. 
Qu'au bout d'un certain temps , 
lésâmes quitoient les corps oîi elles 
avoient été heureufes ou malheu- 
reufes dans l'autre monde , & re- 
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venoièoc en habiter de nouveaux 
4^s ce monde cL Qa*en combat- 
tant courageufement pour ( i ) la pai- 
erie , en s*offi:ant pour viâime dans 
une calamité publique » ou en fe 

tuant pour racheter la vid de (2) fon 

» ■ ■ ■ 

f I) Les Druides /dit CéCur , enfeigneoc d^i , 

aux Gaulois que les anm ne meureot ^â//iVo. I 

point i nuis qu'elles paflent des uns aux '"'^ ^h 

aitttes , après le crépâs » de €*eft dans cette 

doârîne , ajoute-t-il , que ces peuples 

puifeot ce courage qui leur fait afironter 

la mon avec tant d'intrépidité : non in^ 

terire animas , fed ab aliis ad alios tran-- 

Jirei atque Hbc maxime ad vvftutem txcir 

t(tn futam » metu, mortis neglcSç. 

i) Ils s'imaginoient qu'on pouvoit apai* 

fer la colère des Dieux , & racheter fa vie 

par celle d'un autre homme ; aiufi quand ils 

étoient nialades & en danger de mourir ; i]s 

cherchoient quelqu'un qui voulût mourir 

poar eux , & ils trouvoient , moyennant de 

l'argent , parce que celui qui fe tuoit , mdé- 

pendamment de cet argent qu'il laiflbit i fa 

famille , ayoit refpéirançe d'une vie plus 

heureufe que celle qu'il quittoil. 
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Prince , de fon patron , ou de quel- 
que ami , on expioic tous les crimps 
qu'on avoit pu commettre , & l'on 
étoit fur d'aller jouir parmi les hé- 
ros y pendant plufieurs fîecles , d'une 
vie agréable & glorieufe. 

Une preuve que tel étoit le fyf- 
tême de métempfycofe qu'enfei- 
gnoîent les Druides , c'eft que 
les Gaulois brûloient ( i ) avec lé 
mort fes armes , Tes iiabits & les 
animaux qu'il avoit paru le plus 
chérir j ils croyoient donc , x:omme 
je viens de le dire , un autre monde 
où il y avoit les mêmes rangs , les 
mêmes diftinâions , les mêmes plai- 
firs , les mêmes peines , les mêmes 
agrémens & les mêmes affligions 
que dans c elni-cî , & où les mêmes 
corps fe retrouvoient , aparemment 
comme ces ombres que les Grecs 



fdlico. L. (i) Omnîa quœ vivis cordifuiffè-arbitran-i 
nwn. 1 7 . jj^r , in ignem inferunt , etiam animaUa. 
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& les Romains fe figuroienc dans 
les champs Elifécs & dans le Ta> 
tare ; mais ils ne croyoienc pas , 
comme les Grecs & les Roniains , 
que les récompenfes £c les peines 
des âmes , après la non , f JTîmc 
étemelles j elles r/ë:c irx^Ir..:^ r.i , 
que plus ou mz:zs iirçie: k ::r.- 
fiftoient à être pLiJies la--: :tl -. i 
tel corps. Daillecri ili l:.^:.tr.: - .11 
étoîc de la pieté er.7er: :ti rirtr.s 
ou fes amis , de leur cr.vove: dans 
Tatre monde , à tour haz^rd , ce qui 
pouvoit leur é::e u:ile ce agréable, 

La métempfycofe dePychagof<î 
paroit plus fimplc & plus narn- 
relle. Envain on objede que n*- • *• 
qu'on puiffe dire que Tame ^- -- 
ritablemen: punie, il faudr' .»- - . 
fe fouvînt que dans •an'? * - * 
Heure, étant dans :el •: -'' 
elle a commis tell?* o»: * • *-. " 
Tiifes actions. Je re^'.^-fr *' 
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ob'jeâion qu'un Pythagoricien qui 
fe voit dans la mifere , fe die en lui- 
même que puifqu'il /buffre, il Ta 
fans doute mérité par la façon dont 
il s'eft comporté dans la vie précé- 
dente, flc qu'ainfi, félon Pythagore, 
l'objet de la divinité eft rempli, 
parce que fon objet eft d'éloigner les 
hommes du vice & de les excitera 
la vertu , en leur préfentant des pei- 
nes & des récompenfes. 

Page 114 de ce fécond F^olume. 

J'ai dit qu'Alberic faifoic defccndre Ro- 
bert le fort de Vitikint , & je me fuis fondé 
fur cet endroit de fa chronique , annce 921, 
dux Theodoricus fuit de génère guithicindi , 
&* liabuit très fratres guitecin , immir , &• 
Regenben , fy ex hâc ferie ifiorum quatuor 
fratrum defcendit nobilatas Saxonice^ltalicp ^ 
German.œ , Galliœ , frc. 3 . 



Fin du fécond Folumç. 
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